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INTRODUCTION. 



Je ne me suis point proposé d'éi'ili-e l'histoire 
complète de la guerre d'Orient; j'ai voulu seule- 
ment combler le vide qu'ont laissé les divers 
auteurs qui Ont raconté cette grande lutte. Les 
ouvrages publiés jusqu'à ce jour n'ont en effet re- 
produit que les faits militaires et les résolutions 
pacifiques du Congrès de Paris. Les actes anté- 
rieurs de la diplomatie ont été négligés, et 
cependant e'osl la mise en scène de ce drame aux 
proportions héroïques, ce sont ces causes pre- 
miers, si lentes à se développer, si k'n;_<ie"mps 
obscures, qui en forment la partie la plus curieuse 
à connaître, puisque seule, elle peut donner l'ex- 
plication do î'otat do guerre qui s'en est suivi. 
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S INTRODUCTION. 

J'ai puisé l'inspiration de ce travail dans ma 
situation personnelle. En 1 Hit!) et 1840, on me 
fit l'honneur de nie choisir pour conseil du jour- 
nal le Capitale. J'eus l'occasion d'y traiter quel- 
quefois la liante politique Louchant nos relations 
extérieures. Or, le Capitale était la création et 
la propriété du prince Louis-Napoléon, proscrit 
alors, rejelé par les baïonnettes étrangères sur le 
sol ennemi, et ce journal était fondé peur ré- 
veiller l'idée napoléonienne et concilier dans les 
cœurs français les souvenirs glorieux et utiles de 
l'Empire premier, avec toutes les libertés con- 
quises en 1789, que nous a léguées le civisme 
courageux de nus pères. 

L'alliance russe fut aussi le thème recom- 
mandé au Capitule, comme étant éminemment 
dans l'intérêt bien compris de la France. 

Telle était la double mission de ce journal, 
dont l'acte social fut rédigé sous ma direction 
et signé par moi devant notaire 1 . Une idée 
foule simple el huile patriotique m'attachait 
donc naturellement à l'étude, à la marche, aux 
péripéties do cette guerre, qui, sous le règne du 
prince Napoléon, devenu empereur, prit naisr 
sanre à. Jérusalem el faillil embrase* 1 le monde. 



1. Acle rct;u par M' Tresse, notaire a Paris, le 16 nov. 18.19. 
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1KTJ10DUCTI0N. il 

L'insurrection de la Pologne émeut tous les 
cœurs généreux : le massacre de ses héroïques 
enfants, la cynique cruauté des Moscovites sou- 
lèvent l'indignation de l'Europe. 

La diplomatie s'agite depuis huit mois pour 
mettre un terme à l'effusion du sang de ces 
martyrs de la liberté. Efforts inutiles ! impuis- 
sance prévuu et certaine. 

La Russie ne cédera que contrainte et forcée 
par l'irrésistible puissance des armes. 

fe qui se liasse ;ui sujet de la l'elfiL'ne, c'est 
la reproduction exacte des faits qui s'agitèrent 
et s'accompliront dans la question d'Orient. 

Publier l'histoire de l'origine de la guerre de 
Grimée nous a paru, par l'analogie des événe- 
ments et l'identité des iules, le moyen naturel 
de dissiper bien (les illusions. Nous voulons dé- 
montrer par ce simple récit que la diplomatie 
fut active, ardente même et déploya la plus gé- 
néreuse énergie de 1851 à 1854 pour terminer 
par les voies pacifiques le différend soulevé à 
Constantinople, et que cependant tous ses actes 
furent vains et stériles. 

Comment serait -elle plus heureuse aujour- 
d'hui? Il ne s'agit plus ici d'une simple atteinte 
portée à l'influence, à la dignité d'un souverain. 

D'un côté, c'est une nation soulevée par la 
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plus ardente des passions, la liberté! Et cette 
naMf-ii veut rei'ci!s(iuijrir sa nationalité et briser 
le- lii'ns qui la soumettent à un joug barbare et 
abhorré. 

De l'autre, c'est l'esprit de conquête, c'est 
l'orgueil moscovite qui s'irrite et s'indigne à 
l'idée de se laisser arracher un vaste pays qui le 
met en contact avec cette Europe dont les ri T 
chesses, le climat, les jouissances de tout genre 
sont l'objet de toutes ses convoitises. 

La diplomatie est évidemment impuissante à 
maîtriser ces doux grandes passions, à apaiser 
de telles colères et à réaliser une paix , un ac- 
cord entre ces deux haines implacables. 

On objecte que la France ne peut seule ac- 
courir au secours do la Pologne, et que l'égoïste 
Angleterre nous refusera son appui qui eût en- 
traîné l'Autriche. 

Marchez : l'Angleterre vous suivra. L'exposé 
des événements accomplis de 1851 à f 854 vous 
rappellera l'Angleterre hésitante aussi d'abord, 
et pour un temps incertaine ; mais un jour son 
attitude changea. La flotte russe de la mer Noire, 
le port de Sébastopol et ses riches arsenaux lui 
parurent une hécatombe précieuse à immoler à 
sa suprématie maritime. Sacrifice d'hommes, 
sacrifice d'argent, rien ne fut refusé. 
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Promette/ iînjourd'iui! au cabinet anglais que 
nous l'aiderons à anéantir la flotte des Russes 
derrière Cronstadt , à incendier les magnifiques 
ports de la Baliiqne et à détruire jusqu'au der- 
nier vestige de cette marine qui donne au czar 
la prépondérance dans ces parages, et vous 
verrez l'Angleterre saisir avec araeur une occa- 
sion si heureuse pour fortifier sa domination sur 
les mers. 

Napoléon III, vainqueur à Sébastopol, sauva 
la flotte russe de la Baltique par le traité de 
l'avis. I.a llu^si.' garait onL'b'ii^ <]?. re grand 
service qui était un acte de politique élevée et 
pleine de prévoyance. 

L'Angleterre prouve aujourd'hui qu'elle en a 
pL"i]i'- ï"Li j i ' à Xa|nil^O!i. 

Pourquoi la fatalité vient -elle encore former 
une coalition qui menace la Russie de subir une 
telle catastrophe? Pourquoi le cabinet russe 
vient-il provoquer encore le coup terrible qu'on 
va porter à sa puissance'? 

Si, mieux conseillé, Alexandre II eût accédé 
aux propositions relatives à la Pologne, dans un 
jour, prochain peut-être, la France lui eût 
offert sur les mers d'importantes compensations 
qui lui auraient permis de développer sa marine 
militaire, ses exportations et son commerce. 
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C'est ainsi que nous allons montrer l'empe- 
reur Nicolas, inexorable, pousser à l'excès sa 
superbe susceptibilité et provoquer des revers 
et des humiliations qui brisèrent son orgueil et 
anéantirent dans une série de défaites des ri- 
chesses maritimes que son pays avait mis près 
de soixante aiuîées à créer. 

Il est donc bien vrai cet axiome antique : 
Quos mitt perdere Jupiter dementaL 
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HISTOIRE DIPLOMATIQUE 



GUERRE D'ORIENT EN 1851 



CHAPITRE PREMIER . 
Oriiiue dt la <p«itH> d Ucliol. - Uiu labt». — Pritotorat 

La lutte engagée en 1854 entre les puissances oc- 
cidentales et la Russie a une origine encore obscure. 
Les nuages diplomatiques ont ajouté à celle obscu- 
rité. Aux yeux d'une certaine opinion elle n'a été, 
dans le principe, qu'uni 1 quei-uUc: di' -aoristîe; d'autres 

l'uni (■■■■nsnli'ivi; jilns iii-ni'iin'i.l c nu uur qui'ri'llc 

]-i'IÏl;li-iisiv Miius r^ip|iclli'r.iind'.: | in: (■'■!■, -.n i: in\i- qwiS- 
tion d'équilibre européen, que réveillèrent des in- 
fluences rivales et jalouses. 

Un exposé fidèle des faits accomplis rendra a ce 
grand événement bistorîque son véritable caractère. 
Il a pris un moment des proportions gigantesques, 
et c'est avec une sorte de stupeur qu'on attendit, 
pendant deux ans, le résultat de ce choc des puis- 
sances les plus formidables, qui se heurtèrent l'une 



S HISTOIRE DE LÀ GUERRE D'OIUENT. 

ira. contre l'autre avec des forces et des armements im- 
menses, appuyés de tous les moyens de destruction 
que la science moderne a pu inventer. L'irrésolution 
et i'attitude passive des deux cabinets de Prusse et 
d'Autriche, augmenteront l'incertitude îles résultai* 
de celte lutte. C'est dans le livre seul de la Provi- 
dence qu'on dut chercher avec effroi les péripéties 
rie ce drame émouvant. 

Les réclamations que le gouvernement français 
adressa, en 1851, à la SultlimePorlepour obtenir la 
possession des lieux saints, en laveur du culte catho- 
lique, n'étaient pas des actes diplomatiques nouveaux 
et sans précédent. Des démarches de môme nature' "*' 
avaient été faites .sous tons les smuverncnients anté- ., 
rieurs, à l'exception peut-être de la République de 
1793. Les catholiques du Levant ont été placés par' 
d'anciens traités sous le protectorat de la France, 
et ce protectorat représente des intérêts politiques en 
même temps que des intérêts religieux. Le cabinet 
français ne pouvait dune laisser passer inaperçues 
les usurpations 'des Grecs et des Arméniens, ni les 
linnans ai cordés en violalioo des droits acquis. 

Lorsque Louis- Napoléon fut proclamé président 
de la République en décembre 1848, il trouva dans 
les archivas des atl'airos éii augeres les prot.est.il ions 
nombreuses et souvent énergiques adressées à la Su- 
blime Folle en laveur des calhuliques du Levant par 
les ministres de la Restauration et de Louis- Philippe; 
mais les révolutions, les guerres étrangères et les dis- 
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cordes miles, en ;ill;iil.)]iss;iiil. ht puissance de In 
l'ïnm.v. \ iis>i amoindri son j :■ = ■ ■ ■ ^= I if-e i'ii i Iricjit. 

On savait que les cabinets européens surveillaient 
d'un œil jaloux tous nos actes au dehors. Les cir- 
constances n'étaient donc pas favorables pour ap- 
puyer nos demande* par la force des armes. 

Mais les protestations diplomatiques maintinrent 
eonsl;iinjnctil lvxistence de nos droits. 

La chute de la République romaine de Mazzini, et 
le rétablissement du Souverain Pontife dans ses Étals, 

les Tuileries. L'idée religieuse à l'abri de ce puissant 
protectorat se montra plus courageuse, parce qu'elle 
se sentait plus forte. 11 y avait alors de vives sympa- 
thies entre Rome et Paris. Elles se fondaient sur dos 
services et des liens réciproques de reconnaissance. 

Le Saint-Père, à peine remonté sur son trône tem- 
porel, supplia le iionvernemciiL fiançais d'achever 
sou œuvre, en étendant sa protection sur les lieux 
saints qui étaient placés par les traités sous l'antique 
patronage de la France. 

Les plaintes des religieux de terre sainte étaient 
incessantes. Les Grecs et les Arméniens avaient 
usurpé plusieurs sanoniaifes. Chaîne année les (ëlcs 
do Pâques étaient l'occasion de scènes scandaleuses. 
Dans ces sanctuaires oo devaient seules s'élever des 
voix pieuses pour chanter en paix les louanges du 
Dieu fait homme, avaient lieu, au contraire, dans 
ces jours solennels, des luttes fratricides, des dis- 



' putes honteuses, qui convertissaient en champ clos 
ces temples consacrés à la prière. Telle était même 
la violence rie ces luttes, que la force publique, et 
cette force était musulmane, était obligée d'inter- 
venir dans toutes ces cérémonies, pour mettre un 
terme à de si graves désordres, où souvent le sang 
chrétien était répandu par des mains sacrilèges. 

Les sanctuaires étaient lu propriété des catholiques 
depuis un temps immémorial, puisque cette posses- 
sion remonte jusqu'aux pi'omior.s soudans d'Ëgypte. 
Lorsque lés Ottomans firent la conquête de Jérusa- 
lem, ils confirmèrent les religieux francs dans la pos- 
session des saints lieux. Des firmans nouveaux rati- 
fièrent les titres qui établissaient ces droits en faveur 
des catholiques. Cette reconnaissance donnait à ces 
droits un caractère d'inviolabilité, puisqu'il y avait 
tin engagement de la part de la Sublime Porte rie les 
faire respecter. 

Les capitulations conclues plus tarri, enl(S73 et 
1740, entre la France et la Porte, conservèrent aux 
catholiques les Hem de Visitation, autrement appe- 



par des guerres contre ses voisins, no pouvait tou- 
jours veiller en Orient à la rigoureuse observation 
des capitulations. 
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Les Grecs et les Arméniens profitèrent habilement ««a. 
de ces cîiv-oiistJiices ci surent., à l'aide d'un système 
continu d'empiétement, usurper las principaux sanc- 
tuaires et maintenir leur usurpation ou la faisant 
autoriser par des firmans surpris à la faiblesse et à 
riiiiiMïi.itice des ministres uthinuinR- Ces usurpations 

l'Ill lit.!' de l'/U! ll'IUps IV,]. je! lll' HM.- H ClillLiuill.'lll'S 

protestations de la France. 



ÀMtmiidi du géiéril ÀnpLek; tells de ■. de le Talelte. 

Le général Àupiek , pendant son ambassade àCon- 
stantinople (1851), avait reçu du gouvernement fran- 
çais des instructions précises pour rappeler à la 
Porte toutes les démarches laites auprès d'elle inuti- 
lement pur les cabine U précédents. L'ambassadcii! 1 
se plaignit en termes vifs de !a violation des capitu- 
lations, et formula une demande pour réclamer du 
Divan leur stricte exécution, fies négociations lurent 
commencées el le youvornement ottoman répondit 
qu'il consentait bien à prendre pour base des arran- 
gements a intervenir les traités de -1673 et de 1740, 

nées des autorités lurques, qui étaient intervenues 
en faveur des églises diverses. L'ambassadeur fran- 
çais en référa a son gouvernement. 
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Par décret du 20 février 1851, M. de Lo Valette fut 
nommé ambassadeur à Constantinople on remplace- 
ment du général Aupick. Il fui principalement chargé 
par le Président de la République française de re- 
vendiquer les droits de la chrétienté catholique sur 
le saint sépulcre, contre les usurpations des Grecs 
et des Arméniens. Sa mission avait un caractère si 
spécial qu'il était porteur pour le sultan de deux 
lettres autographes conçues en termes trôs-éner- 
gîques : l'une était écrite par Louis-Napoléon, l'autre 
par Pie IX. 

Cest a cette époque que commença cette lutte di- 
plomatique qui, après avoir passé par tant de phases 
diverses, a fini pur un conllil terrible, dont Dieu seul 
pouvait prévoir l'issue. Nous la suivrons pas à pas. 

La Porte avait espéré que la France ne ferait pas 
île grandes objection-. :i sa prête etioii de prendre 
un considération les iléeisrjns judiciaires autorisant 
la possession d'une partie des lieux saints par les 
Grecs. Mais le cabinet français lui répondit: que 
l'acceptation d'une pareille condition serait la sanc- 
tion nn'-ioe des usurpations dont il so plaident : épie 

ce serait renoncer aux droits qui ont pour base les 
traités. Il consentait bien à ouvrir une enquête pour 

naient aux catholiques à l'époque des capitulations, 
maïs il ne voulait pas abandonner les droits que 
consacraient les traités en leur faveur. H soutenait 
que les capitulations n'auraient pu être modifiées 
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que du cou seulement de.sdcux parties contractantes, "si- 
et que les décisions de la justii.a.' turque ne pouvaient 
statuer que sur des litiges privés, mais quelles étaient 
ii)Ll.'iiissaijli:s vis-à-vi; ili.'.- ijt-ics ili]>l!-iiiii(iii)([i , !s : d'ail- 
leurs la France n'avait imissi; de protester contre ces 
décisions. 

H. de Titotf, ambassadeur du raar, remit de son 
coté à la Sublime Porte un mémorandum pour pro- 
lesler cnnlre tiuil. iliai.^eriienl dans le i/tifu. quo di;s 
1m:ii.\ saniis. Il déclara vouloir maintenir les droits de 
la Russie sur le saint sépulcre. 

Voici quelques-uns de ses arguments: 

\" Il y a environ cinquante ans, dit-il, dans sa 
iNotc, une querelle éclata entre les Grecs les Ar- 
méniens an sujet du saint si'nulere. Trie lainnnissiou 
formée de trois ulémas, de deux évèques grecs et 
de deux évèques arméniens termina la querelle en 
décidant que le saini sépulcre appartenait aux Tirées. 
Il y avait alors â Coustantinople un ambassadeur de 
France, des évêques catholiques et un légat du Tape. 
Us n'élevèrent aucune objection. 

S"* IL y a quelques années, après l'incendie du 
temple, les tirées et lu Russie ont l'ait des collectes 
destinées à cet édifice. Il a été reconstruit. Aucune 
puissance catholique n'a protesté ou prétendu que 
les Grecs avaient bâti sur un terrain qui ne leur ap- 
partenait pas. 

3° La France prétend que le saint sépulcre a été 
enlevé aux Turcs par les croisés, et incorporé par 
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"ii- des Imités à l;i ehrétii'iifé catholique; mais le saint 

sépulcre avait appartenu aux Grecs avant que les 
Musulmans ne s'en fussent emparés. 

A l'époque où li' délierai Aupit'k présenta les ré- 
clamât! mis 'If la France i'i I;i Sublime Porte, unf: ai- 
mée russe occupait encore ios principautés danu- 
biennes où elle était réside depuis 184!). Cette occu- 
pation avait été motivée, par une. insurrection qui 
avait éclate dans ces provinces, après l'agitation 
universelle suscitée par la révolution française du 
24 février 1848. 

pour la Russie de la part do la Porte, qui ne se dis- 
simula pas ilés l'abunl son envie d'écarter les prupo- 

toutc concession qui serait faite & la France. Elle 
exigeait que la l'or te rejetât toute demande qui por- 

ver que de pareilles prétentions n'avaient pour but 
que de créer des embarras au sultan et de contre- 
carrer la Russie. Dans son système on voulait obte- 
nir des concessions nouvelles au profit des Latins et 
au préjudice des Grecs. 

M. de La Valette invoqua à son tour la loyauté 
bien connue du gouvernement français, qui ne vou- 
lait susciter des tracasseries à personne, mais qui 
agissait uniquement pour maintenir ses droits et ne 
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CHÀPJTHE III. 15 

désirait que l'exécution loyale des traités existant 
entre la France et la Porte. 

Il rappela chaleureusement l'intérêt île l'Km'iïpo 
chrétienne à faire cesser les désordres qui éclataient 
chaque année entre les divers rites chrétiens, dans 
les sanctuaires do Jérusalem. Au nom de la France, 
il demandait de régler le différend d'une manière 
équitable, en recherchant le droit de chacun d'après 
la buse des traités. 



CHAPITRE IIL 
Lei Iumi «ncMst im rriwlpntù. — liiaulnat la pBr<B«iU>.— 

Les années russes évacuèrent au mois de juin les 
principautés danubiennes. Leur voisinage jusque-là Juin, 
avait exercé une influence visible mu 1 les décisions 
du Divan. Ce voisinage en effet lui ôtait toute liberté 
d'examen, ou du moins entretenait ses irrésolutions. 

Vers la fin de juin, M. de La Valette manda à 
Constantinople M. Botta, consul français à Jérusa- 
lem, pour obtenir les renseignements les plus précis 
sur les lieux en litige et sur les prétentions réci- 
proques. 

ii i i-tlr q-.uijLie que lui mminis à Aiilioclu? un 
crime nirocr. I.e pire [lasilc. missionnaire apii-tù- 
lique, fut trouve gisant dans son sang, sur les 
marches de l'autel de la chapelle. Il avait été assas- 
siné en plein jour par une main fanatique. 
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On apprit en même temps qu'à Smyrne des bri- 
gands avaient fait subir toutes sortes de mauvais trai- 
tements à deux Français. 

Les consuls français dans ces deux villes firent 
savoir à M. de L;i Valette que l'action répressive des 
autorités turques restait comme paralysée et que les 

a-sas-m:- cl. îiu M'ai ti-urs uYlaii'Ml pas sons la uiam 

de la justice. 

Une indisposition d'Ali-l'aeha, ministre des af- 
faires étrangères, 'avait mis un temps d'arrêt dans 
les négociations entamées au sujet des lieux saints. 
Elles furent reprises au mois de juillet, et M. de La 
Valette eut successivement plusieurs conférences avec 
le grand-vizir, Reschid- Pacha, et avec Ali-Pacha. 
La loyauté que mettait M. de La Valette dans ses ex- 
[iliï:,iti'i:is. ri l'halu'elé qu'il rlqikiva lui nlitini'enl 
un plein succès. La Torte remit au commencement 
de juillet à l;i légation de France une Note dans la- 
quelle elle manifesta son désir d'arriver â un arran- 
gement avec la France, en prenant pour base les 
traités. La Note ne réservait pas les décisions judi- 
ciaires turques. La question avait donc fait un grand 
pas et se trouvait placée sur un terrain pratique. 
Tout faisait espérer une solution prochaine conforme 
au droit et a l'équité. 

Une commission fut chargée d'examiner les récla- 
mations françaises et toutes les objections des Grecs et 
des Arméniens. L'ambassade russe fit tous ses efforts 
pour empêcher la nomination de cette commission. 
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CHAPITRE IV. 




La Sublime Porte avait dans ce moment un sujet 
de discussion bien grave avec l'Autriche et la Rus- 
sie. Il s'agissait de l'internement des réfugiés hon- 
grois qui .se trouvaient alors à Enraya. L'Autriche et 

pressèrent la Porte de maintenir cet internat, comme 
nécessaire à leur repos et exigé par leur situation 
politique. Elles invoquaient la séenrité de leurs Etals. 
Malgré leur insistance la Porte ne voulut pas se 
rendre à leurs pressante* soHidl.atii.iris, ri se déter- 
mina à tenir la promesse qu'elle avait faite à ces ré- 
fugiés do faire cesser leur internement au 1 Er sep- 
tembre suivant. 

M. de Titoff prit teste de ce refus ou plutôt de cet 
échec qu'il avait éprouvé touchant l'internement des 
réfugiés, pour chereber à obscurcir la question des 
lieux saints en soulevant, les passions religieuses qui 
s'agitaient ensemble dans eel.ti'àllaire. Eu apprenant, 
que le Divan paraissait disposé à taire exécuter reli- 
gieusement les traités, il lui remit- une nouvelle Note 
pour prendre des réserves contre toute décision ou 
tout acte qui, dans l'opinion iln cabinet de Saint-Pé- 
Icrshiiury , porterait atteinte an.v droits du eu lté grée 
orthodoxe. 

L'émotion du cabinet de Saint-Pétersbourg, son 



18 HJSTOlilE DE L\ UUËAKE D'OBLEKT. 

1961. iûtervBntion si vive pour arrêter les démarches de la 
France ac peuvent s'expliquer que par la crainte 
qu'il ressentait, qu'on réglant la question des lieux 
saints sur la base (tus traités de 1740, la llussîc ne 
perdit le protcclnrat qu'elle s'était an-ri!ié :ï f«m:» 
d'usurpations sur l'Église grecque d'Orient. Il deve- 
nait évident que l'intérêt religieux n'arrivait qu'eu 
-..rvuiiie ligne dans cette intervention, et que des in- 
térêts politiques de l'ordre le plus élevé avaient seuls 
inspiré sa détermination. 

La légation de France employa toute son habileté 
à mettre cette vérité sous les yeux du Divan et à lui 
démontrer qu'en arrêtant les empiétements inces- 
sants du clergé grec, elle fortifiait en même temps 
la Porte cou tri; les tentatives d'envahissement et les 
usurpations de la puissance moscovite, il était évi- 
dent pour tous que l'intérêt de la forte était d'aug- 

iiii.'Mrr rinlhii.'ii'.'c (haïr; h ho an ilOf-i-ii il delà Itussie. 

C'est au milieu de toutes ces difficultés sans cesse 
renaissantes que la commission instituée pour exa- 
miner cette question des lieux saints poursuivait sa 
pénible tâche. 

scKBt™. Au moisde septembre les membres de eelte com- 
mission avaient, enliii pu régler le mode do rédaction 
des procès- verbaux et avaient demandé aux diverses 
légations de leur soumettre les titres sur lesquels ils 
appuyaient les prétentions de leurs coreligionnaires. 

La France produisit les capitulations et les actes 
diplomatique- |>usténi.'iirs, qui établissaient se- druil- 
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CMÀMTOE IV. 10 

sur les lieux de Visitation. Les Grecs n'avaient en- ish. 
core soumis aucun titre à la commission à la fin de 
septembre. M. de Titoir, qui s'était opposé avec force 
à l'institution de cette commission, ne négligea rien 

l\vvr~ dan- lï-lis- de H.-l.)ili--in. .Mais le 
mauvais vtiuluir de la hit--;.- . si.'.- iiufcs, SUS menaces, 

ses insinuations ne purent persuader à la Porto 
que l'intention de la France l'ut de la pousser dans 
une voie de persécution contre la religion grecque. 

La France, en produisant le traité de 1740, de- 
mandai! l'exécution pure et simple de ce traité, et 
préposait, pour simplifier la siliiatien, de se su uni et ire 
à 1'iuterpnUalion qui sérail laite de gré à gré entre 
li:.s parties îles clauses qui pourraient offrir quelque 
obscurité. 

Vers la fin d'octobre, les soins constants de M. do o= lota 
La Valette pour l'objet de sa mission, son activité et 
un concours heureux de circons lances avaient con- 
tribué à Caire marcher vers une solution prochaine la 
question des lieux saints. Dans une série de confé- 
rences avec Ali-Pacha, ministre des uflàires étran- 
gères, on était enfin tombé d'accord de mettre un 
terme aux empiétements des Grecs, en arrêtant que 
les catholiques seraient remis eu possession de tout 
ix qui leur av.ià Ole irijusi.<jjti' , :il ravi depuis le l.railr 

de 1740. Cette solution empruntait cependant à l'é- 
poque actuelle un caractère de tolérance conforme 
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1861. aux idées de notre siècle, en établissant une posses- 
sion <?r>niiiii![i!''. Hii sl?;nilail aussi en Lui m des catho- 
liques le ilrnil rlr: réparation pour divers s;itn:tn;iifcs. 



CHAPITRE V. 

Koven.br>. La léyation russe transmit au. cabinet de Saint- 
Pétersbourg presque simultanément lu mise en li- 
berté de Ki issLii.li , ii laquelle lu linssic s'était opposée, 
autant que l'Autriche, et le travail de la commis- 
sion , ou plutôt les arrangements ijui prenaient pour 
base la participation en commun entre les catho- 
liques et les Grecs à tous les sanctuaires réclamés 
par les catholiques. Ces deux nouvelles causèrent au 
czar une sensation pénible. C'était un double échec 
à sa politique , i oc qu'elle avait de plus vivace et de 
plus opiniâtre, c'était un [i'ioi[i;i!re pour les idées li- 
bérales de l'Occident et pour le catholicisme. Il se 
contenta de communiquer ses impressions à l'Au- 
triche sur la mise en liberté de Kossuth, réservant 
d'aviser plus tard ensemble à ce qu'es i géraient les 
soins de leur sécurité et de leur dignité. 

Mais relativement ans sanctuaires, sa qualité de 
chef de l'orthodoxie grecque ne lui permettait pas 
d'ajournement. Il abandonna pour le moment les 
menaces et espéra mieux d'une démarche directe et 
personnelle. Il expédiai Unistauti impie le prince t.a- 
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CHAFITAE V. ït 

garni, porteur d'une lettre autographe pour le sul- 
tan, et que M. de ïitoff lui remit en audience 
particulière. Le Mar c;<] jpel.ii I au sultan les relations 
de bonne amitié qui les unissaiei i. Il le suppliuil en 

];i I-'i-uucc. Il protestait au sultan (le son chaleureux 
dévouement. 

La question se trouvai ainsi pincée sur un nou- 
veau terrain. Elle subissait une phase nouvelle et 
fâcheuse. Les embarras du sultan devinrent grands. 
Déjà, la mise ru liberté de Kossuth et la cessation 
de l'internement, des émisés hongrois avaient com- 
promis ses relations avec l'Autriche. 

La lettre de l'empereur Nicolas, se posant en sou- 
verain ami et suppliant, l'ut prise en sérieuse consi- 
dération , et les négociations fuient suspendues. 

Mais les instructions de M. de La Valette avaient 
un caractère énergique cl positif. L'ambassadeur de 
France fit. entendu; de vives réclamations au minis- 
tère ottoman, et peur lui monlrer qu'il ne céderait 
point aux prclentiùiis de la Russie, il suspendit son 
installation à Péra et son retour de la campagne , 
jusqu'à ce que la l'orfe lui 'ait donné sur cet incident 
une l'épouse satisfaisante. 

M. de TitolF vint au secours de son adversaire en 
se chargeant de commenter la lettre de son auguste 
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22 HISTOIRE DE LA GUEBRE ll'ORIENT. . 

1551- maître. Le czar avait fait naître de l'hésitation dans 
l'esprit du Divan, en invoquant dis relations d'amitié. 
M. deTiloif, dans plusieurs roulé renée s avec le grand- 
vizir et le ministre des affnire* et ra libères, déclara 
que les I. rers avaient îles droits antérieurs aux trui- 
tes de -\673 et de '1740; qu'en sa qualité de prolec- 
b'Uï de la religion grecque , l'empereur, son maître, 
était d;m> l'ol.liijalii.iii île soutenir rrs droits: que la 
Porte ne pouvait donc rien faire avec la Fiance , 
sans examiner d'abord cette queslion avec la finssie, 
et qu'il avait ordre de rompre ses relations et de se 
retirer avec sa légation, si la Porte méconnaissail ce 
droit, et ne maintenait pas les choses à Jérusalem 
dans le plus strict statu quo. 

Ce langage liaut.ain siùislil.u.'nl la menace a lapriêre. 
Il dévoilait les prétentions de la Russie de subor- 
donner à son bon vouloir l'exécution des traités pas- 
sés entre la l'orlr ei les antres puissau'C-, i. a dignité 
de la Sublime Porte se sentit vivement blessée de 
celte attitude arrogante et nouvelle. 

Les irrésolutions et la perplexité (lu Divan étaient 
cependant grandes. Les démarches de la France se 
bornaient à l'exécution des traites passés avec elle , 
tandis que la Russie se posait comme interprète de 

rrs traités au profil de suis in-lueure pùlil.iqut' , sulis 
le prétexte d'un protectorat religieux. Mais les me- 
naces du czar enlisaient, de l'effroi. Avant de prendre 
un parti, on voulut pressentir a quelle résolution 
s'arrêterait le ginivenn.'uiruf.franrais. |,e Divan voulut 
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CHAPITRE V. 23 

puiser son courage dans l'appui que la France lui 
prêterait au besoin porir résister aux vin lances (le la 
Russie. 

Pour traîner en longueur, la Porte nomma mia 
nouvelle commission composé Je membres impor- 
tants du corps des ulémas, lies lenteurs donnaient 
le temps Je recevoir mu 1 réponse du cabinet fran- 
çais. Le colonel Rose, agent de l'Angleterre, venait 
ilr lui Le n ii- i i' l,iiiLi;;Lie rassurant : 

«Nos instructions ne nous permettent pas d'inter- m^nir,. 
«venir dans la question: elles nous prescrivent la 
* neutralité entre la France et la Russie ; mais c'est 
«notre devoir de soutenir le sultan , lorsqu'il rêcla- 
« niera le droit de donner, dans son indépendance 
«et sa liberté d'action , son opiniim consciencieuse 
« sur une allaîre qu'il est appelé à décider, o 

Les Grimes, prius.i.'is par les ageiils russes, présen- 
lèrent au sultan de nombreuses pélitinns, en faveur 
de leurs prétentions. Ils firent une démarche plus 
solennelle. Los primats de la nation grecque se réuni- 
rent en assemblée oecuménique soin la présidence 
du palr'iarelir. Le? primats Je j ;1 Servie, de la Mol- 
davie et de la Yalaebie assistèrent à celte assemblée, 
ainsi que les représentante de.? autres provinces et 
les palriarelies de Conslanliuoplo et de Jérusalem. 
Le but rie cette assemblée était do dresser une Note 
sur le saint sépulcre. Elle fut rédigée dans les ter- 
mes suivants : 

■i l'ar suite de? népieiabiais entamées relalivemenl 
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24- HISTOIKE DE LA C USURE d'OMENT. 

«à ia possession îles lieux saints, il règne dans la 
a population grecque uni' agitation inquiétante. En 
« conséquence, les soussignés un!. l'honneur d'inviter 
«la Sublime Porte à vouloir bien hâter, autant 
«qu'elle pourra, la solution de cette question et à 
« mettre un terme à celte agitation en la décidant 
« conformément aux vœux religieux de la nation 
« grecque. » 

La légation russe se chargea de communiquer 
celte pièce à la Porte Ottomane, en l' accompagnent 
de notes en marge. 

Le Divan accueillit cotte Note, et fidèle à sa circon- 
spection habituelle, il fit défendre aux journaux d'en 
parler; laissa circuler le bruit qu'elle cadrait, aver- 
ses vues, et que le principe de la conservation do 
soi-même lui imposait la loi de la nécessité. Il 
temporisa ainsi jusqu'à l'arrivée de la réponse de la 
France. 

CHAPITRE VI. 




La réponse du ^niivernement français ne pouvait 
être douteuse. Il rappela à son ambassadeur l'im- 
portance do sa mission et la volonté du cabinet 
d'exiger l'exécution des capitulations. Il consentait 
cependant à d'assez larges concessions, surtout pour 
le maintien de plusieurs ordonnances turques. Il se 
montra plus conciliant, et laissa clairement voir son 
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CHAPITRE VI. 25 

désir (le mettre un terme à ces discussions. A ce iœ. 
point de vue l'appui sincère de la France (Hait acquis 
sans hésitation à la Sublime Porte. Ces longues et 
pénibles négociations, lant. de lois interrompues et 
reprises, semées de tant d'incidents, aboutirent enfin 
ii une conclusion amiable. Il avait fallu, pour obtenir 
ce résultat, combattre les lenteurs et les scrupules 
de la Porte et triompher des menées de la Russie 
et fies intrigues puissantes du clergé grec. Cepen- 
dant on s'était fait réciproquement quelques con- 
cessions ipii donnaient à cet. arrangement la forme 
d'une transaction. Mais la solution était aussi favo- 
rable que possible à la France. Elle était plutôt à son 
avantage, comme protectrice du catholicisme en 
Orient. 

L'état de possession, aux termes du décret de 
1740 et de l'article 33 des capitulations, resta la 
base des arrangements. Tous les droits de la France 
reposant sur ces deux documents furent entièrement 
e[. explicitement- réservés. l'mic laissa en l'état 
la réclamation des pères de la Terre sainte, relative 
à la Grotte des Pasteurs, achetée de leurs deniers, 
et qu'ils revendiquaient comme leur propriété, auprès 
des lribun;ui\ de Jérusalem. 

Elle s'engagea à remettre aux religieux latins le 
droit d'accomplir leurs cérémonies dans l'église de 
la Vierge. La Porte s'engagea aussi à rétablir l'étoile 
do saint sépulcre enlevée, il y avait six on sept ans, 
et ce dans un délai déterminé. 
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Les religieux de Jérusalem furent autorisés à ré- 
parer divers île leurs établissements, â acheter plu- 
sieurs terrains pour en agrandir d'autres, faveurs 
qu'ils sollicitaient iiiulilrnient depuis longues années. 

Enfin pour tous les liens saints réclamés par les 
religieux latins, il leur fut accordé la participation rn 
commun, c'est-à-dire, la faculté d'y remplir les cé- 
rémonies du culte catholique, ri l'exception d'un seul . 
le tombeau de la nativité. 

Il v avait bien loin de lâ, comme on peut le voir, 
au statu quo absolu réclamé par la lettre de l'em- 
pereur Nicolas. 

La lecture du firman fera mieux connaître toutes 
les stipulations arrêtées. 

Halli-humayomi imitoi/i-nphc iwpn-iuh publié vers la fia 
du moù Bet'i-ttl-ohir de fa» 1268 de VBégire (1852), 
■joncewiiit In tolali.ni <k h qiîeslii;:, des .uiintu Mpuf- 
rres en litii//: entre l<>s orlj'odo.ïi'i cl h- s ailhotiijitis. 

« contradictoires qui sont dans la possession de mes 
<r sujets grecs et latins, lequel décret en même temps 
n confirme Unîtes Iss hautes ordonnances accordées 



Digitized by Google 



«aux Grecs, de la pari de mes glorieux aïeux et 
«surtout de mon illustre père, et qui antérieure- 
« ment ont été sanctionnées et renouvelées par moi- 
«mémo. Que ce ilécrct ainsi l'ail soit inattaquable 
« et supérieur, à l'avenir, à tout antre acte contraire.» 
Firman adressé au gouverneur de la ville de Jérusalem , 
irès-hanl llafiz-Pacha , et au très-glorieux Cadi de 
la même ville, ainsi qu'aux membres du MedjKiié 



« dans l'intérieur, comme à l'extérieur de Jérusalem , 

i pour que cette question soit définitivement réglée, 
« après un examen fait d'accord avec les deux parties, 
«une commission a été instituée et formée, com- 
posée de plusieurs ministres les plus importants, 
« des plus illustres magistrats et de quelques autres 
o personnes. 

«L'objet de l'examen de cette commission, ainsi 
« que des conseils ministériels qui se sont tenus en- 
« suite, était la question des lieux en litige entre ces 
« deux sectes religieuses, et qui sont: la grande cou- 
» pôle qui se trouve dans l'intérieur de cette église, 
« et qui couvre le lieu oi'i est situé le tombeau de 
e Jésus- Christ, la descente de la croix, le Golgotha 
" situé dans l'intérieur du même temple, les arcades 
ude la sainte Vierge, la grande église du village de 



Digitized by Google 



«Bethléem, et la caverne de la naissance de Jésiis- 
o Christ, qui est située sous la même église, le vrai 

«Do tous ces lieux, la grande coupole précitée, 
n comme celle appartenant nu temple tout entier, les 
«réclamations exclusives des Latins, tant pour cette 
"Coupole que pour la petite coupole, la descente de 
«la Croix, le Golg.ilba , les arcades de la sainte 
«Vierge, la grande église de Bethléem et le lieu de 
« la naissance, ne snnl pas justes, ("est pourquoi il a 
« été résolu que tous ces lieux précités resle irait dans 
« leur état actuel. Mais comme une clef des portes 
«du nord et du midi de cette grande église et des 
"portes de la caverne susdite, a été donnée antéricu- 
« rement aux Grecs, ainsi qu'aux Latins et aux Ar- 
iiméniens, et qui' celle euncessinn a été confirmée 
«par un haut lirnian publié en l'an M GO de l'Hégire 
«(1744) et remis aux Grecs, qu'ils se contentent ac- 
«luellement de cette concession. 

« Pour ce qui regarde les deux jardins situés au- 
«prés du couvent franciscain de Bethléem et réclamés 
«aussi par les Latins, puisque, d'après les anciens 
«et les nouveaux édits (tH'iidis) , ils étaient sous la 
s surveillance des deux parties, qu'ils restent de non- 
« veau dans le même état. 

« Les réclamations exclusives de la part des Latins 
rel;itïvi:riii'ii[ au lambeau de la Vierge, iijndées sur 

«quelques édits qui se trouvent entre leurs mains, 
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a ne sont pas également justes ; mais, vu que jusqu'à i«î. 
o présent les Grecs, les Syriens et les Coptes exer- 
c raient leurs cérémonies religieuse; dans le saml 
" ('.nul ".an susmentionné , Cl Cflnsidéraiil le eulle 

c religieux dans l'intérieur île ee lieu n'appartient pas 
.1 exclusivement il une seule rie ces croyances chré- 
« tiennes, et qu'il est connu qu'en vertu îles anciennes 
« concessions les chrétiens catholiques y fout aussi 
o leurs cérémonies religieuses; en conséquence', et 
«sous la condition qu'il ne sera pas lait le moindre 
e changement à raduiiuislraliuii et à l'état actuel du 
« tombeau en question, la confirmation de cette cou- 
acession aux catholiques est déclarée comme juste. 

ol.es droits accordés aux Grecs, sujets de mon 
a puissant empire, et confirmés par moi en vertu des 
«décrois impériaux, revêtes lie la forme sacrée des 
« hattis impériaux , et dont le maintien et la conser- 
t lEitiou sont oo des objets foui particuliers fie ma 
«sollicitude impériale, ayant été approuvés solennel- 
lement par moi, il n'est permis à personne d'entre- 
« prendre un acte quelconque;, contraire à la présente 
s décision. 

s Pour ce qui concerne le temple ele l'Ascension, 
« situé dans le jardin des Oliviers, à Jérusalem, 
f puisque jusqu'à présent les Latins y exercent leurs 
« services religieux, une fois par an, c'est-à-dire le 
k jour de la fêle de l'Ascension de Jésus-Christ, et 
o que les Grecs exercent leurs cérémonies religieuses 
« hors du lemple, et que dans ce lieu même il reste 
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une mosquée turque , ce temple susmentionné n'ap- 
partient particulièrement el exclusivement a au- 
cun des rites chrétiens susdits. 
« Or, considérant dans ma royale justice qu'il ne 

rnrivient pa. s que les lircr.- Sujets de mon puissant 
empiiv ne pitissi'iil pratiqua- l-'in' i:»]ti- n'li^i^u\ 
dans I'.- Ii iiiple même, il ;i i-l.i d'Vidij qui* doréna- 

vitnl K's l'iiri's, égali'incut •.; ■ les Latins, ne 

trouveront pas d'obstacle pour prier et accom- 
plir leurs cérémonies ivliijir'iisi's dans l'intérieur 

« de ce temple pendant les jour? r eligieux indiqués, 

g sous la condition que l'ordre et l'état actuel de te 
temple ne soient nullement changés et que la 

« porte de ce temple soit gardée, comme auparavant, 

» par mi portier musulman. 

s Vous, prenant enniiaissana: de cet acte, vous 

i mettrez tous vos efforts el tous vos soins pour 
11 qu'aucune violation ne soit laite des décisions sus- 

ii mentionnées, non -seulement de la part des Grecs, 
a des Arméniens, des Coptes, des Syriens, mais 
« aussi de la part des Latins, s 



UHAl'lTIiE VII. 



La question des lieux saiuls semblait enfin termi- 
née. M. de La Valette, dont la santé avait beaucoup 
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suullert par l'effet du climat, demanda un congé et isss 
se rendit on France. 

Avant son départ il avait obtenu du Divan l'assu- 
rance qu'il enverrait dans un bref délai un enmmis- 

saire à h'-i usaleiu pour Mit ;i i-m''- iifi 'ni les divers 

ai'1'aiie.eiui-iiLs relatifs aux lieux saint-, (> luuuuis- 
sairo ih- devait pas tarder à se rendre dans celle ville. 

d'abord remplir celle mission, mais le gouverne- 

nistre îles affaires étranijèi'es , homme intelligent et 
versé dans la pratique des affaires. 

M. de La Valette, avant de quitter Constanlinople , „„„. 
eut la douleur île voir iicschid-Pacha se démettre 
de ses fonctions de grand-vizir. Il fut remplacé par 
Néonf-Pacha. 

Une lettre de Sainl-Pétersbnuru a explique plus 
Lard cette révolution ministérielle à la Porte. En voici 
un extrait : 

« (Je qui pendant plusieurs jours a fait le sujet îles 
« conversations dans nos cercles politiques, c'est le 
s cbangemcilf survenu dans le ministère à Conslan- 
« tinople, et la chute de Reschid-l'acha. On ne croit 
pas que sa retraite ait été provoquée par la France: 
on pniirrait plutôt, dire i|n'iM','iiil l'ail ribivr ;i I An- 

11 glelorrc; car ee qui a amené la chule de l'ex-grand- 
« viîir, ce sont précisément les vives sympathies 
.1 que cette puissance ;i témoignées à llescliid-Paclia. 
n II a du céder à l'influence de la Russie et de l'Au- 
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iï5J- (■ triche, qui n'onl pu lui pardonner, ni l'attitude 
i qu'il a prise vis-à-vis de l'insurrection hongroise, 
s ni le point de vue sous lequel il a envisagé la ques- 
o tion îles réfugiés. Par suite des sollicitations de la 
« Russie et de l'Autriche auprès de la Porte, l'ex- 
e grand-vizir a reconnu que ce qu'il avait de mieux 
* ;i taire, c'était de résigner son poste. > 

l.i'-i ~ii~ei^(iluli'és de lii liussie n'étaient pas cal- 
mées par la chute de rieseliid-Pacha. Elle insista 
avec tant de force auprès du sultan qu'elle nbtiu! ei: 
dehors de l'arrangement conclu avec la France un 
firman qui satisfaisait A tontes les promesses qu'elle 
avait données aux tarées pendant le cours des négo- 
ciations, et qui alti'rail '■.'jiisïili'ralili'mriit If: -eus des 
arrangements eonelus entre la France et la Porte. 
Ce fut là UDe des causes qui retardèrent encore pen- 
dant quelques mois l'envoi du commissaire turc à 
Jérusalem. 



Le cabinet français eut connaissance de cette fai- 
blesse du sultan, et attendit le moment favorable de 
neutraliser le. firman et de maintenir l'intégrité des 
nouvelles conventions. Mais d'antres faits allaient 
ajouter aux nouveaux griefs de la France et amener 
des explications nouvelles et des démonstrations plus 
graves. 
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CHAPITRE Vfll. 33 

Dans une visite que l'amiral Humain Desrossés avait nui. 
l;ii t< ■ ministre 'I'' lu marine à n ] ■: : = i ~ h . i i : I. i i j . i f i i . ■ . ee 
dernier avait exprimé à l'amiral français son désir 
de voir un vaisseau mixte, c'est-â-dire ayant des 
voiles et un propulseur à vapeur. 

I,c Cltaiiemagne fut cité comme uu vrai modèle 
des vaisseaux à hélice. M. Desfossés offrit d'envoyer 
le ChaHeiimiinfi î< iit^l.i-i il hn 'jïli -, ; ■■ > n i ■ j 1 1 1 ■ l'aminiul.é 




membres du cabinet n'y firent aucune oJ.ijocf.ioti. 
Ordre fut donné en conséquence au commandant du 
CharleWHjiw de se rendre a Couslantiiiople. M. Co- 
rïolis, un des officiers du vaisseau, se rendit au préa- 
lable dans la capitale de la Turquie pour obtenir le 
Annan nécessaire pour traverser les Dardanelles. La 
Porte prétendit alors seulement ime la chose méri- 
tait d'être examinée: que le traité d(i 13 juillet -1840 
fermait l'entrée des détroits aux navires de guerre 
et qu'on ne voudrait pas créer uu précédent fâcheux. 

La légation répondit que personne n'avait plus 
d'intérêt que la France a l'exécution de ce traité; 
qu'il s'agissait d'un cas tout particulier-, et. que sous 
ee v.ippuj'i les prrn.'Jeiit.s ne iliauquaienl pas; que 
la Piintlorc et li' T( : iHin.\ qu nue iïeijale 1: illamlaise, 

une frégate américaine et tant d'autres navires de 
guerre de toutes nations avaient été autorisés avenir 
à Constantinople ; que d'ailleurs on aurait du faire 
3 
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Isa. ces objections plus tôt et ne pas attendre pour cela 
que le Charlemagne fût en route; que, dans tous les 
cas, tl y avait dans la conduite de la Porte quelque 
chose do blessant pour la France et la marine fran- 
çaise, et qu'on insistait pour que le Charlemagne fut 
reçu. L'ambassadeur anglais et M. Oserolï, chargé 
d'affaires de la Russie, agirent auprèsde lal'orte pour 
qu'elle répondit par un refus. 

La réponse se fit attendre et huit par etre néga- 
tive. Elle était d'ailleurs conçue en termes conve- 
nables et basée sur le teste des traités qui ferment 
l'entrée des détroits au* navires de guerre. 

Le cabinet des Tuileries avait été informé par l'a- 
miral Dl'SÏu.sSv- du l1i';S:I- i/xpriniij par les ministres 
turcs de voir dans les «aux du Bosphore le vaisseau 
mixte le Charlemagne, et avait approuve la décision 
prise par l'amiral. Le relus fait par la Porte d'accor- 
der le firman causa à Paris une vive émotion. Il sem- 
bla dur au cabinet lraiu;ais d'être écouduit ainsi. Il 
se sentit blessé des retards et des embarras pres- 
que \i'\ulv\.}\ qui avan.Til- lad. refuser IVtilréi: dus IW- 
danelles au Otarlemagne. M. Drouyn de Lhuys, mi- 
nistre des allaircs élryrii:éN!s, (...'moi- un tn'is-lmal sou 
mécontentement au prince Kaliuiaki, ambassadeur 
de la Porte, et lui fit savoir que des instructions al- 
laient être envoyées à IJonsfanliuoplc au chargé d'af- 
faires de France pour demander de la manière la 
plus pressante l'cutrée du Chaiicmagne, ou déclarer, 
en cas de refus, la rupture immédiate des relations 
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diplomatiques. Le prince. Kalhnaki expédia aussitôt isw. 
un courrier extraordinaire à son gouvernement, et 
vers la fin de juin, à la suite de plusieurs confé- 
rences entre le chargé d'affaires de France et le 



sLe vaisseau mixte le Charlemagne doit prendre 
«la mer, mardi prochain, 0 juillet, pour se rendre 
nà Coustanlinople, m'i il doit «induire l'ambassadeur 
a de France, M. le marquis de La Valette.» 

Le cabinet français profita de ce vaisseau pour 
faire retourner à son poste, avec un grand éclat, 
l'ambassadeur qui avait conclu avec la Sublime Porto 
l'arrangement relatif aux lieux saints. Les menaces 
cl les efforts de la Unssic avaient en quelque sorte 
anéanti cet arrangement, du moins les lenteurs du 
Divan a le mettre à exécution équivalaient à l'annu- 
lation des conventions arrêtées. Il fallut parer à ce 
manque de foi, ou mieux peut-être à cet acte de 
faiblesse. 

Le fi rm an qui autorisait le passage des Dardanelles 
arriva eu triple expédition aux détroits, trois jours 
avant l'apparition du Cltarlemagne, qui fut reçu avec 
tous les honneurs Jus à un ambassadeur de France. 
I.f gouverne ur et lu commandant dus forts vmrunl à 
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bon! rendre visite â M. de La Valette. Le vaisseau 
mouilla le lendemain devant Constanlinople, et le 
journal officiel pat annoncer à Paris, quelques jours 
après, que le Charkmagne était arrivé à Coiislanti- 
nople et que tout était en règle. - 



CHAPITRE IX. 




Ah moment où ce vaisseau franchissait ainsi les 
Dardanelles, l'amiral Lasusse , à la tète de son esca- 
dre, menaçait de destruction la ville de Tripoli, si, 
dans les vingt -quatre heures, le bey, ou son repré- 
sentant, ne se soumettait pas aux injonctions delà 
France. Laissons parler le Moniteur: 

i Des dépêches du commandant en chef de l'escar 
odre d'évolution, en date du 30 juillet, arrivées 
«aujourd'hui à Paris, annoncent la conclusion du 
«différend qui avait motivé la présence de l'escadre 
«devant Tripoli. 

«Deux déserteurs français s'étaient réfugiés â Tri- 
«poli. On voulut les r.ontramdi'i: à se l'oovcrtir à l'is- 
« laraisme. Ils refusèrent et invoquèrent la protection 
«du consul général de France, qui les réclama. Un 
«d'eux seulement parvint à gasner l'hôtel du consu- 
mai ; niais, surv.-'illé ri surpris l(.>rsi|u'i I en sorti! , il 
«fut poursuivi par la foule et cruellement maltraité. 

«Les autorites turques n'intervinrent que pour rc- 
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amettre ce malheureux ri son camarade en prison, 
« où ils ont été retenus malgré les réclamations éner- 
agiques de notre agent consulaire. 

«Une violation aussi ni a ni l'est fi du droit des gens 
a ne devait pas être tolérée. Le 20 juillet l'escadre 
«d'évolution faisait route de Toulon sur Tripoli, avec 
«ordre de se faire rendre les deux prisonniers ou de 
a détruire la ville. Le 28, à une heure après midi, 
a elle mouillait devant la plaee. Aussitôt le concert 
a s'établit entre le commandant en chef et le consul 
'«général. Le paclia était parti pour l'intérieur de la 
« régence dès le coininene'^ncnt de l'allaire. Soinma- 
(. lion l'ut i'ail.fi imnir>i]ial.i'iii<'].l an uiinNr, niiunuui- 
cdant la place, de rendre les prisonniers avant le 
«lendemain, 29, an lever du soleil, pour tout délai. 
sLe29, à sept heures du matin, aucune réponse 
a n'ayant été faite , le consul général amena son pavil- 
«lon et se retira à hord du vaisseau amiral, suivi de 
«plusieurs familles ehrétiennes de diverses nations, 

« i]ui furcisl ri'ciît'illii-s s!ii b:^ l;:il;rii!'jil? di' IV-i'iidri'. 

« Les navires de commerce mouillés dans le port se 
thalèrent au large hors de portée. L'escadre allait 
«ouvrir le feu immédiatement, après une dernière 
* sommation adressée au mudiv, lorsqu'à neuf heures 
s du matin le commandant. >'i: rlirl' i'ul informé qui' 
o ies deux di.'serli:ucs all.'iieui rtre rendus. A quativ 

«heures un agent du mudir les amenait à bord de 
a l'amiral. 

«Le 30 juillet, au matin, l'escadre prenait le large. 
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iS5j. œ Si la régence ilo Tripoli ifavail pas iuimédialeuient 
«accordé la satisfaction exigée, notre escadre aurait 
o l'ait prévaloir par la force les légitimes réclamalioiis 
s de ta France, s 



CHAPITRE X. 
». dtUTiletteàCDDgugtlDtpli.— tuidiiluiii tkutf. — Satlilanlios 

M. de La Valette arriva le 26 juillet à Constantino- 
ple et no débarqua que le lendemain. Il fut reçu par 
tous les officiers de l'ambassade, les députés du com- 
merce et les membres de la colonie française, qui 
rncLMinip^iim'iil jusqu'il!! palais île IVra. fin- allo- 
cution lui ml a'iri |i.:r 3 1 1 1 ^/■]iii!i' du i ■ i ■ ! 1 1 1 1 j i ■ J 1 > : i ■ . 

L'ambassadeur répondit : que, grâce à la tranquil- 
lité dont le jinys jouissait en ce moment, il avait l'es- 
poir de voir s'accroiu-e, chaque jour, notre influence 
extérieure et les garanties de nos intérêts politiques 
et commerciaux. 

Les choses cependant n'étaient pins les mêmes an 
retour de M. île La Valette, Le sultan, placé entre les 
menaces de la France au sujet îles lieux saints et le 
courroux de la Hussic, avaii bien consenti à accorder 

presque aussitôt donné un firman favorable aussi aux 
Grecs. Ce firman, qui modifiait singulièrement la 
position, avait fortement mécontenté le gouverne- 
nieiil lïaucais, tféjà irrilé par |.s difficultés faites in-' 
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lempeslivement pour l'entrée du Charlemagne, par mi. 
les lenteurs calculées des Turcs pour punir les assas- 
sins du père Basile à Antioche, et pour réparer les in- 
sultes faites au consul français à Janina. Ces trois faits 
avaient déterminé In cabinet des Tuileries ;'i envoyer 
l'ordre à M. de La Valette de demander sur tous ces 
points, et d'autres encore, une satisfaction immédiate. 

Cette satisfaction no se fit pas attendre. Elle fut 
trés-promple. Le Journal de Constantinople annonça 
le 9 août que le commissaire nommé par la Porte, 
Affif-Bey, s'embarquerait le jeudi suivant, porteur 
d'instructions avanl [mur 1ml 1 'exécution <fe« derniers 
arrangements conclus entre la Sublime Porte et la 
France louchant la question des lieux saints. 

Le Moniteur du 30 août confirma, avec de nou- «o..it. 
veaux détails, la nouvelle de l'heureuse issue des dif- 
férends qui s'étaient élevés entre le gouvernement 
français et la Porte Ottomane. 

Voici son article. 

<r Les dépêches reçues hier soir de Constantinople, 
aen date du 17 août, nous permettent d'annoneer 
■> qui? lu IWte ( Mloioaite ;i l'ail ihïiit à toutes les réclu- 
o mations que l'ambassadeur de France avait reçu 

( ori in; de lui [ i ] ■ i ■ j î j l ( ; i ' . \.f Liuuvei'uenieiil du l'einre- 

prompt et aussi satisfaisant des démarches qu'il ai ail 
<s prescrites. Les faits dont nous avions & nous plain- 
dre étaient sans doute directement contraires aux 
« instructions de la Porte, et ses agents avaient me- 
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m», «connu à la fois leur devoir et les dispositions de 
. «leur gouvernement, en fournissant à un allié aussi 
sincère de la Tun|iiie de légitimes griefs. » 

Os griefs r,if!|K'lés [i;n le Moniteur ~o;ii l'iuei'lenl 
de Tripoli, l'assassinat du père Basile, les mauvais 
traitements qu'avait en à stiliir M. Mlanctaril . consul 
français à Janina, etc. 

» Las négociations, continue le Moniteur, qui ont 
«abouti aux résultats satisfaisants que nous venons 
" d'exprimer, ont été conduites par M. de La Valette 
s avec tout* la fermeté dont ses instructions lui fai- 
ssaientun devoir, mais avec tous les égards dus. à 
«une puissance amie, dont les lionnes dispositions 
«sont parfois mal servies par ses agents; et les nou- 
« veaux ministres ottomans y ont apporté de leur r.élé 
«un esprit de conciliation et une intelligence des vé- 
«ritables intérêts de Irur pays, qui ont facilité l'ar- 
« rangement do ce différend et qui nous promettent 
nies meilleures relations avec eux. s 

La dignité, le haut rang de la France, sa légitime 
iiitlii'^iiiv .i < :onsi!,-i;ilitiop]e , ehéent parfaitement 
sauvegardés par cette attitude lièi'e et noble, que le 

cet article officiel par M. de Nesselrode? 

(.'est ainsi que In Julie rl'inlliiencc engagée à Gm- 
stantinople donnait tour à tour le succès ou la 
défaite. La chuu: de Reschid -Pacha, le firman mo- 
dificatif de l'arrangement sur les saints sépulcres 
pouvaient réjouir la Russie. Ils étaient son œuvre el 
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sou Iri oui plie, Mais l'entrée du VAarli.-mnfpti' , la non- i»-.s 

velle altitude de fs France et le départ d'Affif-Bey 
pour Jérusalem, furent pour elle un échec, et un 
sujet d'irritation pour le czar. Un dernier fait ajouta 
encore à ses mauvaises dispositions, et )ui sembla 
un coup porté à son influence, l.e chargé d'affaires 
de la Sublime Porte à Paris avait contracté un em- 
prunt, sous la condition qu'il serait ratifié par la 
l'urli. 1 . ]/: iv.nr i j t ; h : j ■ f ; h ;i h s-^i 1 1 ■ I ,ï In lépiiii.iu ru-ïe de 
s'opposer par tous les moyens à la ratification de cet 
emprunt. Après de longues discussions, la Porte, 

d'.\i>i;lH.orri:, le colonel Hum', retitsn i^litirnlien 
de cet emprunt, malgré les instances trùs- vives de 
M. de La Valette. 

Le refus de ratification île l'emprunt créait de 
grandes dillicull.es au sultan, et rendait l'état de 
choses encore plus fatal aux intérêts de l'Europe. 
Ajoutons que depuis douze ans la situation du gou- 
vernement turc n'avait jamais été si critique. Le ton 
et. le lau^aire dus puissances étrangères dans leurs 
cninniuiiicnlimis avec ln l'urle étaient devenus de- 
puis peu des plus inena^jiils. Il y nvnit eu dnns les 
|iri]ici[i,'ili's : -I ki dij l'Ktnt des c lui ri:; r roc ni s suliils, 
qui avaient porté des coups sensibles à l'influence 
des serviteurs modérés et éclairés du sultan. Le 
crédit uiéiiiC' du jVirivcnicmei.l lurv nu dehors avait 
été rudement ébranlé dernièrement. 
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Les embarras de l'administration placée entre 
l'épuisement des finances cl li rontlit des partis op- 
posés dans le Divan , arrivèrent à tel point qu'on put 
craindre, à partir de ce moment, des conséquences 
sérieuses, pour la paix intérieure de l'empire et pour 
ses relations au dehors. 



CHAPITRE XI. 



durs, M. de La Valette et ie gouvernement français 
d'avoir contribué pour une très-large part à produire 
la situation présente. 

L'Angleterre protêt.™ m blâmait la politique de la 
France pour ses réclamations a l'égard des lieux 
suints. Lu ilipknnal.il' anglaise, suudeuse des intérêts 
matériels de son pays, de l'extension de ses relations 
commerciales, ne comprenait pas qu'au point de 
vue religieux, le gouvernement français eût cherché 
a donner cette haute satisfaction à la grande majorité 
do la population française. Risquer le repos de l'Eu- 
rope , et provoquer une prise d'armes générale, 
pour la jouissance de quelques temples, pour la 
clef de la grande porte de l'église de Bethléem, ou 
l'étoile dorée de sa voûte, c'était, aux yeux de la 
nation anglaise, nu abus il'iiinueiiei.' et. un risque 
grave, sans profit positif, règle de sa politique 
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toute commerciale. 1,'attil.ude menaçante de la France ism. 
à Coiistantiiioplo devait nous rendre responsables, 
d'après nos voisins et amà, des conflits qui pou- 
vaient s'élever. 

Ils nous appelaient les provocateurs de la guerre. 

Nous avons vu M. de La Valette, à son retour de swat™. 
Constanlinople, presser l'exécution de la convention 
sur les lieux saints. [Sons avons dit. que la Porte avait 
envoyé Afïif-Bey pour son commissaire. Nous con- 
naissons le liatti - huniavoun ou firman, qui réglait 
la question. Il est eiirteu\ maintenant de connaître 
ce quî se passa à Jérusalem en présence du commis- 
saire impérial et du délégué de la Franco. 

"Voici deux pièces de ce débat que nous avons 
recueillis avec cet esprit de réserve qu'il convient 
d'apporter dans re liravv eomlit; iujls elles mil mi 
earaetère île sincérité qui doit les faire accepter 
eormiir l'expression d>: la vérité. 

Un témoin oculaire écrivil de Jérusalem, le 
\ 9 octobre : 

«Je me suis rendu de Beyrouth a Jafîa par le f>à- 
e leau a vapeur français le Léonidas. Nous avions à 
abord l'ingénieur envoyé par la l'orte à Jérusalem, 
« pour examiner la coupole du saint sépulcre. Le 
«lendemain de l'arrivée de l'ingénieur, Affil-Bey, 
« commissaire extraordinaire de la Torte, l'ingénieur, 
« les patriarches grecs, catholiques et arméniens, et 
«M. Botta, consul de France, se réunirent dans 
«l'église, Allif-lley ouvrit la séance, en disant: que 
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aie sultan est décidé à mclfro un terme à toute dis- 
cussion sur le rétablissement de la coupole du 
« saint sépulcre, et qu'il était résolu à en faire la 
n dépense à ses frais. Dés qu'il oui cessé de parler, 

■If - i'IilVriiTI- COI J 1 111 l'Un.' [Tilt j SI' dispute] l'Ill Vf. VMX 
f il'illiv l'.irC'li |'i : H ■'■'liliiilll''. Le- llllillil!'' s'.ipnisii • ■]',- 
«fin, et le 16, une autre réunion eut lieu dans l'é- 
«glisc du sépulcre de Marie, pour y lire le fîrman 
«destiné à termine]' les querelles des Grecs et des 

«Le firman accorde aux Latins le droit de célébrer 
de service divin dans celte église, mais sans rien 

«avaient à choisir entre rejeter la permission ou 
e officier sur un autel sel usina tique. Ils ont préféré 
aie premier parti, et le firman restera ainsi sans 
» effet. 

uLe 18, une troisième assemblée s'est tenue à 
"l'église de Bethléem, au sujet de l'étoile et de la 
« clef de la grande porte. Le firman accorde une 
«clef aux Latins, mais leur défend de s'en servir 
» plus de quatre fois par an. a 

Une autre lettre de Jérusalem, à la date du 26 oc- 
tobre, s'exprimait ainsi : 

t La commission nommer pour décider sur la 
» possession de l'église du Saint- Sépulcre s'est sépa- 
« rée, il y a quelques jours, sans avoir obtenu d'autre 
«résultat que la conviction qu'on était encore assez 
c loin de s'entendre. Les Grecs semblaient disposés 
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cm liiin; quelque; concessions; mais lorsqu'ils oui 
«demandé aux catholiques si, dans le cas où on 
«leur ferait des concessions sur quelques jioinLs , ils 
« étaient prêts ;i en taire de leur côté, M. Jiotta a dé- 
claré que l'Église eatliolique regardait en principe 
« toute confession M^enve '['Hl:: comme hérétique, 

«autre communion, et qu'elle ne pourrait se décla- 
rer satisfaite que lorsqu'elle aurait la possession 

1 exclusive (ill Silllil M'|ill]i.Ti.'. 

«Il en est résulté, de la part des Grecs, une ré- 
«ponse qu'il était aisé de prévoir. Us ont déclaré 
«qu'ils aimaient mieux garder ce qu'ils avaient, c'est- 
«à-dire le glatit quo. I.e sultan, en attendant, fait 
«réparer à ses frais la coupole de l'église lu Saint- 
« Sépulcre, s 

Ainsi Grées et Latins n'étaient pas satisfaits : tous 
élaienl mécontents. 

Les catholiques aci ossèreul de vives et pressantes 
réclamations à 11. de Ln Virielle sur la situation que 
leur faisait à Jérusalem le lirman accordé aux Grecs. 
M. Botta pressii l'ambassadeur il'uhtenir d'autres ré- 
sultats, et d'éviter aux catholiques un contact qui 
blessait leur sentiment, religieux. A la suite de nou- 
velles conférences, satisfaction fut donnée aux Latins. 
Aflîf-Bcy reçut de nouvelles dépêches de la Porte. 
M. Berlhémi, attaché à l'ambassade de France, partit 
de Constantinople, le 6 décembre, sur Xâjaccio, t 
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pour se rendre a Jérusalem avec (les plis pour 
M. Botla. 

(iniinii , revêtu <lii itatli-chénl '.lu Millau , qu\ 
avniL été accordé aux Grecs, ne fut pas exécute à 

.léiïisaleiti . et il lut décidé i|uc In ciel' du temple cl 

Bethléem serait livrée aux Latins, ce qui, aux yeux 
du rite grec, constatait publiquement la suprématie 
religieuse des Latins en Orient. Les choses se pas- 
sil'i-cut même (S'iiin; manière dérisoire pour le? l.,tvc-, 
car Allif-Rev lit lire publiquement le liniian qui leur 
avait été accordé; mais en même temps, il en nia 
l'existence en donnant suite aux arrangements con- 
certés eu faveur des Latins. 

Le statu quo ne fut donc pas maintenu à Jérusa- 
lem, malgré les démarches prenantes de la Russie. 
La France obtint sans doute de bien faibles conces- 
sions, mais elles sufïireni pour cvispcrcr l'empereur 
de Russie, qui, plus tard, accusa le sultan d'avoir 
lésé les immunités du culte orthodoxe, et violé la 
parole qu'il lui avait donnée solennellement. C'est 
pour ces actes qu'il voulut exiger à tout prix une 
réparation. 

(Test ainsi que I. -s im.'ïoh.i lion* du l'iian, qui lotir 
à tour avait résisté à la France et à la Russie, qui 
enfin avait cru satisfaire ces deux puissances, en 
leur accordant à chacune les concessions qu'elles 
désiraient, finiront par lui créer de graves embarras 
vis-à-vis de la Russie. L'immixtion de !a Russie 
dans l'examen des réclamations de la France, fut le 
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résultai, dans le principe, de la faiblesse de la Porte, îass. 
qui ne sut pas s'appuyer sur les traités que la France 
seul'! pouvait invnqucr, et qui, dans le cours de ces 
inextricables discussions, commit la faute de notifier 

deux courriers à Jérusalem pour porter l'ordre au 
patriarche ï'ra: de quitter nette ville. Lu cabinet de 
Saint-Pétersbourg suivait d'un œil très-attentif el 
jaloux la marche et. les progrès de la France auprès 
do la Sublime Porte. M. d'Oseroff avait ordre d'ex- 
pédier des courriers porteurs des exposés les plus 
détaillés à chaque pas ou à chaque incident de la 
question. Tout ce qui s'était passe à Jérusalem fut 
dune connu à .Siijnl-I'étersbmn'e; peu de jours après 
que M. d'Oseroff en eut reçu le compte rendu par 
un des attachés de la légation russe, qu'il avait en- 
voyé sur les lieux. 

Telle était la situation de la grande question qui 
commençait à agiter les esprits à la fin de l'année 
J852. 
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La diplomatie continua sa lutte sourde et silen- 
cieuse. Le renvoi du Iloschid-IUdu, lu relus de rati- 
fication de l'emprunt turc, ne furent pas une satis- 
faction suffisante pour la fière Russie. Chef religieux, 
plus encore que despote absolu, le c/tir voulait enn- 
sen'cv uns juin dr ses |ii:u|ilis b: j .ri'ShL'i ■ i|u'il lirait 

de son caractère sacré de prince de l'orthodoxie 
grecque. Son aïnhassadpw' à Constantinoplc n'avait 
cessé de réclamer les privilèges qu'il revendiquait, 
au nom de son Église, sur le saint sépulcre, et de 
faire valoir les droits des Crocs orthodoxes. Il trans- 
pira même déjà dans le public que les prétentions 
du czar sur les sujets grecs de la Porte étaient d'é- 
tendre sur eux un protectorat, qui, sous le masque 
do la religion, ou sous ce prétexte, serait devenu 
l'anéantissement du pouvoir légal et légitime du sul- 
tan dans ses propres États. 

Une complication nouvelle s'ajouta encore aux dif- 
ficultés de la position de hi Sublime Porte. Les Mon- 
ténégrins, qui jouissaient d'une demi -indépendance, 
mais qui reconnaissaient cependant la suzeraineté du 
sultan, voulurent s'affranchir du tribut qu'ils lui de- 
vaient, et firent des incursions sur le territoire turc. 
Le Divan envoya une armée qui, sous les ordres 
d 'Orner- Pacha , dut pénétrer dans le Monténégro et 
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soumettre ces vaillants montagnards. Orner-Pacha «m. 
accepta dans son état-major les services d'un certain 
nombre d'officiers hongrois réfugiés. Le Monténégro 
est limitrophe de l'Autriche. La présence de ces ré- 
fugiés en armes dans son voisinage donna des in- 
quiétudes iiu eshiuet rit! Vienne, qui revendiquait à 
son tour une sorte de protectorat sur les Monténé- 
grins, et qui trouva mauvais que leur suzeraiu re- 
poussât leur agression, sans l'avoir prévenu de sou 
projet de faire avancer ses troupes contre eux. 

L'empereur d'Autriche formula des plaintes contre 
ces mouvements ries troupes turques près de ses fron- 
tières, el M erivtiïii ;'i GmsIanliiKijili' k léld-iiiaréclial 
comte de Linange avec des instructions sévères. 



CHAPITRE XIII. 



Dans cette première période de l'année 1853, il se 
passa, à Londres , quelque chose de grave et de bien 
insolite, dans les discussions sur la question d'Orient, 
ainsi transformée, par l'importance qu'elle prenait. 

Les Ihufinii-; il'lil.ïl anglais |ir.'}i;iri'i,l. si niveKl. l'opi- 

nion publique par la voie des journaux aux événe- 
ments qu'ils veulent accomplir, el sur lesquels ils 
désirent d'abord consulter la nation pour éviter les 
surprises et les critiques. Les secrets du cabinet, ses 
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lis!, projets encore incomplets sont souvent ainsi produits 
au grand jour de la publicité, sous une l'orme à demi 
mystérieuse, et ces quasi révélations ont pour but 

de jiFTSM-iiiir >ini;j|i el. de dispi is.t les esprits jus 

grandes clioscs que l'on médiie. 

Or, la vieille, l,i ('(instante politique de l'Angle- 
terre, celle de lnn> ses lionimes d'Ktal dlusl.rcs, avait 
été en tout temps de regarder lV\is[eii(.'i' de l'empire 



bris, en réveillant trop de convoitises et de jalousies, 
devaient nécessairement l'aire craindre une confla- 
gration générale. Et voilà cependant que tout à coup, 
au moment où s'agitait à Cunst.aotinople la question 
des lieux saints, quand la France y poursuivait de 
justes réclamations, ne touchant ni Heu à l'existé! i(-i'. 

d" l'empire Olioi , à Sun intégrité, à sa i;Oi!siilé- 

ratiou, au libre exercice de son administration inté- 
rieure , niais relative seulement à d'anciens privilèges 
du culte catholique, la presse et le cabinet anglais, 
oublieux un instant du système accepté et reconnu 
jusque-là comme le seul praticable, exprimèrent des 
idées et des vues di aîné I moment opposées à ce vieux 
et persévérant système. 
■ Tout le monde put. «Inès n'inarepicr avec étonne- 
ment le ton qu'une partie de la presse anglaise, et 
surtout ses organes les plus sérieux , avaient pris à 
l'égard de la Turquie. Si l'on avait dû les en croire, il 
eût semblé que le jour était venu où il fallait effacer 
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l'empire ottoman de la carie du monde et se parla- "ss- 
ger ses dépouilles; tout cela dans l'intérêt de la civi- 
lisation et de la puis générale. 

Dans son numéro du '>;i janvier 1853 , le Times 
publia un article lies-menaçant «mire la Turquie. Il 
montra l'empire ottoman en dissolution : « C'est un 
«corps épuisé, frappé de la rai Incité politique la plus 
«profonde (disait-il); le règne de la Porte sur une 
«contrée des plus fertiles est une dérision. L'inté- 
t).rët du cummcrr.e vnglui.-t el la eoiiserrution de nos 
tirdaliont arec l'Inde, pce l'Egypte, appellent l'at- 
«len/ion de T Angleterre. .Nous aurions tout à gagner 
os'i! s'accomplissait dans le Levant quelque révolu- 
« tiou utile à lii cause île la civilisai io». Il est difficile 
<> rie comprendre eoniiue.nl ai! irai positif aussi pro- 
« l'ont) a pu être défendu si longtemps par les politi- 
» ijul's comme un bien relatif. Le jour où il sera 
«impossible de prolonger l'existence d'un youverne- 
ameul tel que celui de la Porte, est peut-être moins 
«.éloigné qu'on ne le suppose commv.ne'ment, et if n'est 
«que sage aux hommes d'Klat île se préparer à un 
i événement qu'il ne leur appartient pas de relarder 
i indéfiniment, a 

Ce langage si significatif par les relations politi- 
ques bien connues du Times, empruntait un caractère 
plus fort de gravité par l'attitude et les paroles du 
premier ministre dans le Parlement. 

Lord Jobn Russe!, en réponse à des interpellations 
qui lui furent adressées sur la question d'Orient, laissa 
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J9S3. voir dans ses paroles un ton de découragement qui 
faisait contraste avec ses anciennes affirmations sur 
la nécessité de maintenir l'intégrité et l'indépendance 
de la Turquie. Il discuta presque l'hypothèse d'une 
dissolution éventuelle de l'empire ottoman. Le main- 
tien de cet empire n'était donc plus un article de foi 

pot» 1 les Iiiiinuies il'Kt;if de l'Angleterre? lit;! -ce le 

Times qui inspira lord llussel , ou lord John, qui em- 
prunta les colonnes de ce journal et celles du Mor~ 
iling C/tronicle pour manifester une sorte d'adhésion 
à îles propositions occultes de partage de l'empire 
lure? Tel est le mystère que nous demanderons au 
temps de nous expliquer. Que de périls révélaient ce 
langage et cette hésitation!! 

En dehors du Parlement, les attaques se prolon- 
gèrent ci'i] lire l;i Turquie. Les paroles (lu ministre 
encouragèrent cette polémique. Le Times, après avoir 
commenté le discours de lord Itussel, et parlé de la 
barbarie ottomane qui avait été la terreur et le fléau 
de la chrétienté, el qui avait ruiné la civilisation des 

peuples du l.evanl . tcnciinail ainsi son article : 

» L'autorité des Turcs sur leurs sujets chrétiens 
■■est évidemment sur son déclin: et quand nous ré- 
(i lléchissons à ce que sont, anjoui d'iiui les p;i\s qu'ils 
oonl gouvernés pendant quatre siècles, à ce qu'ils 
o pourraient devenir, l'humanité, la civilisation, la 
■ justice nous autorisent à croire que la Providence 
s veut peut-élre rendre ces provinces et leurs mal- 
ii heureux habitants à une religion plus pure et à un 
«gouvernement plus doux.* 
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CHAPITRE Wl. 53 

Le mystère de ce langage s'est expliqué plus tard. uw. 
Mais pour l'intelligence de ce fait historique qui a, 
selon nous, nue haute grauté, il est nécessaire qui' 
nous anticipions et que nous placions ici cette expli- 
cation importante que nous ne pourrions pas ren- 
voyer sans inconvénient. 

C'est a l'époque où parurent les articles du Times 
e! du Moniinfi C/trut/Hc, >■! oii les paroles il? lonl John 
lîiissf'l i'ui'eiit [h['(i]|i.i[ici''i:s au l'arlenient, qu'il l'aiil 

pincer la correspondance secrète de sir H. Seyiiiom-, 
ambassadeur anglais à Sijiot-I 'i ■fi-v- b: i iii-l;- , que nous 
publions, in fine, en entier. Nous révélons iei cette 
singulière coïncidence des communications diploma- 
tiques de sir H. Seymour, sur les projets do partage de 
la Turquie, que le czar proposait alors au cabinet an- 
glais avec les articles du Times et les paroles embar- 
rassées de lord John Russel , et son hypothèse de 
partage éventuel de la Turquie. Nous disons que cette 
coïncidence est. digne de remarque : cependant nous 
aimons à croire qu'il n'y a pas eu d'arriére-pensée chez 
les ministres anglais de devenir, même dans un mo- 
ment d'illusion, les complices de l'ambition mosco- 
vite. Mais l'inflexible histoire doil enregistrer tous les 
l'aifs importants, et il ne peut lui appartenir de chan- 
ger leur caractère quand ils se sont produits à la face 
du monde. 

Or, voici quelques curieux extraits des communica- 
tions relatives à la Turquie, faites alors au gouverne- 
ment delà reine d'Angleterre par l'empereur de Russie, 
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Sir H. Setpnour à lord John Russel. 

.Salnt-Pétersbenrg, il Janvier 1S53. 

«Le 9 de ce mois (janvier), au soir, j'ai eu l'hon- 
aneur de voir l'empereur de Russie au palais de la 
a grande- duchesse Hélène qui, à ce qu'il parait, avait 
s demandé la permiasiim d'itivilor lady Seymour et 

• moi pour voir la famille impériale. 

« L'empereur est venu à moi, et, de la manière la 
a plus gracieuse , m'a dit : Vous connaissez mes sen- 
s timenls pour l'A oifktei ■['!.'. C'est toujours mou in- 
< tention que les deu\ pays soient dans des termes 
«d'une amitié intime, et je suis sfir qu'ils conlinue- 
aronl à être dans 1rs mêmes sentiments... Je répèle 
« qu'il esl essi'nt.ir-l i]tu.' k'S ih -ux lU'inn ncmcnls, c'est- 
o à-dire le gouvenu.'iin'iii ;m«lais et moi, et moi et le 
sgouveraement anglais, soyons dans les meilleurs 
atermes, et jamais h iii'cessité n>n a été si grande 
a que dans ce moment. Je vous prie de transmettre 
c ces paroles a lord John Russel. Lorsque nous som- 
« mes d'accord, je suis tout à fait sans inquiétude 
a quant a l'occident de l'Europe; ce que d autres pen- 
«.sent ou font est de peu d'importance. Quant à la 
i Turquie, c'est une nui.n» question. Oc pays est dans 
« un état critique et peut nous donner beaucoup d'em- 

• barras.,.. L'empereur a dit d'abord, avec quelque 
abésitalion, mais à mesure qu'il continuait, avec un 
'■ ton de plu- f.-ii plus iiflirjjiidif: ...Les .■iflïinv* ik Tm- 
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cHiPinlE un. 55 
oquie sont dans un état de grande désorganisation. «* 

0 Ce pays menace ruine. Sa chute sera un grand mal- 
« heur, et il est important que l'Angleterre et !a Russie 
sen viennent à une entente parfaite, cl qu'aucune 
sdes deus puissances ne fasse aucun pas décisif à 
al'insu de l'autre. Tenez, a ajoute l'empereur, nous 
savons sur les bras un homme malade, un homme 
"gravement malade: ce serait, je vous le disfranche- 
« ment, grand malheur si, un de ces jours, il devait 
«nous échapper, surtout avant que toutes les dispo- 

1 silions fussent prises. » 

Cette lettre est intitulée : secrète et confidentielle. 
Elle était datée du H janvier 1853, et elle était ar- 
rivée à Londres le 2 1 ou •!'■> janvier, di\ ou nnze jrnirs 
après, et c'est précisément le 23 du même mois que 
le Timtw publia un article dans lequel les pensées et 
presque les termes île la lettre (seercte cl confidon- 
liellej de sir 11. Sevmoiir elaietil reproduits. Il'élait 
une admirable coïncidence. 

Le rapprocheinen! devieti! plus émieux cl jjJns 
instructif entre le second article du Times, des pre- 
miers jours de février, et le n" 2 de la correspon- 
dance, daté de Saiiil-roiei-sbiuirs lr- janvier, et 
qui correspond encore, soit avec le discours de lord 
John Russe! au Parlement, soit avec le second article 
du Times qui commentait ce discours. 

On se rappelle le pesage du Time- ci le résumé 
des paroles de lord John Russe] , et on lit dans le 
document n° 2 : 
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Sir H. Seyirmtr à lord John Rimel. 

.Sainl-Wlersbow-S, Ir 93 janvier 1853. 

«MïLORO, 

«Le 14 janvier, j'ai eu l'honneur d'une corner- 
ai sation tres-intéressante avec l'empereur, dont il est 
« do mon devoir de donner connaissance à Votre Seî- 

ii I,' empereur a dit : Dans l'empire turc, il y a plu- 
0 sieurs millions de chrétiens sur les intérêts desquels 
«je suis appelé ;1 veiller, pendant que, d'un autre 
«côté, le droit de le faire m'es! garanti par des traités. 
«Je puis dire, eu vérité, que je tais lui usage modéré 
« de mon droit,... Notre religion, telle qu'elle est éta- 
«blie dans ce pays, nous est venue d'Orient, et il y 
«a des sentiments et des obliquions qu'on ne sati- 
«rait perdre de vue. 

«Maintenant la Turquie est tombée dans un êlat 
«de décrépitude tel que, si désireux que nous soyons 
«de prolonger l'existence du malade, il peut subite- 
«ment mourir et nuits rester sur les bras. Nous ne 
f pou vous pas n 'ssii setter ec qui esl mort. Si l'empire 
« turc est renversé, il tombe™ pour ne plus se rele- 
«ver. Il est dont: de la plus îirande importance que 
a nous nous enl.eiiilions mutuellement, et que nous 
irne nous laissions pas surprendre par les événe- 
ments. Maintenant, je désire vous parler en ami et 
«en gentleman : Si nous arrivons à nous entendre 
usur mie affaire, l'Angleterre et moi, pour le reste 
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«peu m'importe, je liens pour indifférent ce que font «m 
n et pensent les autres » 

Et plus loin, n° 5: 

«L'empereur en vint à me [lire que, dans Féven- 

0 tuai i le de lu dissolution de l'cmpii'o- ottoman, ilpen- 
8 sait qui! pourrait être moins difficile d'arriver à un 
«rn'rciiijji'miint lénitoi'ial satisfaisant qu'on ne le 
^croyait généralement. 

«Les Principautés sont, dif-il, en fait, un Étal 
«indépendant soup mn protection. Cela peut conl.i- 
«nuer ainsi. La Servie peut prendre la même forme 
« de gouvernement. Il en est de même de la Bulgarie. 
«Il n'y a pas de raison, ce semble, pour que cette 

1 province ne forme pas un État indépriidiin!.. Quuiit 
«à l'Egypte, je rompiwin /tint à fait !' importunée que 
ice pays a pour l'Aiit/leterre. ,1e puis alors dire seu- 
«lement, que si, dan* l'ëee.r<twilitè d un partage de la 
n rveeession ottomaite , it la Hutte rie ce' empire, vous 
«prenez possession t/e i'Eyyptr, je n'aurai pas il ob- 
jection à faire. Je dirai la même chose de Candie. 
« Cette îln peut vous convenir, et je ne sais pas pour- 
tquoi eUenedevicRdrtiit.pt!' une pnwssian anglaise, 
e etc. s 

Le rapprochement des dates ne permet pas de 
douter la romispondaiir'! sceivlc n'eût trouvé 
mi confident indiscret, et ce qui se passa au Parle- 
ment prouvait aussi qu'il y avait en au moins de l'hé- 
sitation et un commencement de connivence avec la 
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Russie. Celte hésitation oût cessé bientôt, si l'intérêt 
anglais n'avait pas trouvé de puissants obstacles. 



CHAPITRE XIV. 
Ces attaque» étalent *ntinpMllvH, — Comte il LlBUge à Coûitiatlnopto; 

Mais la merveilleuse sagacité politique des Anglais 

l'Angleterre serait à la merci de la Russie, rclatire- 
ment a l'Egypte et an passage 'les Indes, si le czor 
s'i;!;iljlisHiii) ;i Conslantinople. Cependant ces attaques 
contre un vieil et faible allié ne pouvaient être plus 
intempestives, car c'est dans ce moment même que 
la discussion sur le saint sépulcre et sur les droits 
de l'Église grecque taisaient craindre que les affaires 
ne prissent à (Joiisl.ai.tiuopli. 1 une tournure tivs-di' 1 fa- 
vorable avec la Russie. Déjà le ministre de Russie, 
M. Oserofl", venait de manifester tout son méconten- 
li'iiicnl de l'arrangement ipii avait eu lieu pour les 
saints sépulcres, et d'inviter le patriarche grec de 
porter a Gonstanlinoplo les clefs de l'église de Beth- 
léem- Il avait déclaré au Divan, dans une Noie fort 
Jure, qur- son ^ouvrment.-iil pro fixerait 1rs droits 
des habitants de Jérusalem. 

D'un autre côté, des symptômes alarmants se mon- 
trèrent aussi. Il ne faut pas s'étonner si, au milieu 
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CHAPfTILE XLV. 59 

de tant d'embarras, l'arrivée du comte de Linange, m. 
avec une lettre de l'empereur d'Autriche pour le sul- 
lau, a été, à ce moment, l'événement le plus im- 
portant à Constant! nople. Celte lettre contenait les 
[limande* suivantes: 1° Cession du littoral près de 
Gleck et de Lutovina, à l'Autriche, qui revendiquait 
ces deus ports comme lui appartenant; 2° Explication 
de l'agression (aile par la Turquie contre les Monté- 
négrins, sans en avoir prévenu l'Autriche; S" Placer 
les ebréliens bosniaques sou- la pi-ûl ce Lion de l'Au- 
triche. Les instructions ilu comte do Linange lui fai- 
saient une obligation d'imposer à la Turquie toutes 
ces conditions. L'Autriche aurait désiré eu outre l'ex- 
tradition des réfugiés renégats, qui étaient encore en 
Turquie, mais ce dernier point avait été écarté. 

La Kranee el l'Angleterre intervirirent pour déter- 
miner la Porte à adhérer à toutes ces réclamations 
de l'Autriche, en lui représentant que, en présence 
ries menaces et des exigences de la Russie, il valait 
miens céder à l'Autriche et. conserver île bonnes rc- 
lal nais a ver celte ] 'ii issanr.e : et 11. de Linange répartit 
bientôt après pour Vienne, porteur d'une convention 
r.oiiïonue au\ demandes de l'empereur l'ïaneois-.lo- 
seph. Ce succès de l'Autriche s'expliqua par le désir 
qu'avait la Sublime Porte de gagner la bienveillance 
de la France et de l'Angleterre. 

Le bon accord de- dom puissances occidentales, 
pour amener un arrangement favorable a l'Autriche, 
fut un acte de haute sagacité politique. Il prouva que 
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l'Angleterre, un moment fourvoyée par l'appât, sans 
doute fort tentant, d'une large part dans les dépouilles 
de la Turquie, revenait an vir.nx système anglais. Les 
deux cabinets devaient éviier de laisser tomber les 
populations du MorifrtiH'iîro sons la dépendance reli- 
gieuse et politique de la Russie. Us avaient d'ailleurs 
bien vu ipie l'iiprupif n'.'lail pas éiiiijiiiét' m'i les plus 
graves questions commanderaient leur attention. Ils 
devaient craindre, en effet, que la politique de la 
Russie ne précipitât une catastropbe en Orient. Cha- 
que pas, chaque discussion rendait la position très- 
critique. Une dernière démarche de la Russie allait 
l'aire teluter la crise. 



CHAPITRE XV. 




Les succès diplomatiques obtenus prés du sultan 
par MM. de La Valette et de Linange, avaient inspiré 
au cabinet de Saint-Pétersbourg de frapper un grand 
coup à Constant) nople. I.a mission de M. de La Va- 
lette avait été, en dernier lieu, environnée d'un grand 
éclat par l'arrivée de cet ambassadeur sur le vaisseau 
le Cliarlcmagne, cl par !<■ brillant. ciirtége qui l'en- 
tourait a son débarquement. La Russie voulut effacer 
par une pompe inusitée le prestige de la France, se 
montrer plus impérieuse et plus exigeante que l'Au- 
triche, et donner â ses réclamations, par |a rudesse 
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des formes, un caractère d'insulte et de menaces, liai, 
comme jiiiiiiil'esl.aliiiM [lui'li i jm 1 rlf: sa volonté d'im- 
poser A 1;] l'ordi 1rs r.uii'iilioiis quelle exip'iiil ili; s;i 

faiblesse. 

L'amiral, prince Menschikofl', qui dirigeait à Saint- 

missioii dont on ignorai! l'objet, il c. Uni accompagné 

appuyer sa mission, ordre lin donne de concentrer 
de* troupes rusas sur 1rs frontières de la Moldavie 
et de la Valachie et de préparer des armements dans 
tous les ports do la mer Noire. L'amiral Henschikoff 
fut chargé en même temps par l'empereur de Russie 
du commandement en chef des trois corps d'armée 
qui se réunissaiciil en liessarabie cl. sur les frontières 
de la Turquie. Les pleins pouvoirs dont il était muni 
proiivaieiil à l'évidenee rimpnrlinire que le rtnr at- 
tachait à ia proinpti; et heureuse solution de son dif- 
férend avec la Porte Ottomane. 

Le prince Menselid.nfl'se fit précéder à Conslanli- 
nople, le 24 février, par un do ses aides de camp, 
qui vint annoncer l'arrivi'ir du prince lui-même pour 
le 28. 

Le prince se rendit d'abord à Odessa où il atten- 
dit pour s'embarquer d'être instruit du départ de 
M. de La Valette avec lequel il ne voulait pas se ren- 
contrer. Les succès du diplomate français avaient 
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causé à Saint-Pétersbourg trop d'insomnies. Le czar 
et ses ministres lui en gardaient rancune de princes. 
L'arrivé du l'amiral MmscliiltuiV à Constantinople, 
les pouvoirs militaires dont il était investi, les me- 
naces connues de la Russie, étaient une révélation 
des projets ambitieux de culte puissance et dévoi- 
laient un avenir |ilein de périls. Aussi In presse an- 
glaise rkinijea de hin^.iijij. I.r> Timrs el. Ii- Mirviiîtl 

Ils revinrent pour elle à des idées plus conciliantes. 
I! ne fut plus question de démembrement et de dis- 

solution de l'empire Ottoman. Ils rïïenl m devoir au 
gouvernement anglais de veiller à la conservation de 
l'empire turc, comme nécessaire au maiiil.ien de la 
paix du monde. 

Le prince Mensebikoll' arriva à Constantinople le 
28 février. Le $ mars, il se rendit à la Porte. Le 
3 mars, Fuat-Eflfendi, ministre des affaires étran- 
gères, remit sa démission entre les mains du sultan, 
qui l'aeeepta. Il l'ut ren.> placé par liil'aal-l'acha. 

Ce brusque changement de ministre des affaires 

étrajijiéres à (!(>!is!.ai.liiiiipli; s". i;u:i par la ma- 
nière dciiL le prince .Men-eliiloal s'était présenté à 
l'audience du grand -vizir. Son altitude, ses actes et 
ses paroles dans cette circonstance devaient avoir 
de si graves résultats que nous allons en donner les 
détails les plus circonstanciés et les plus précis. 

Les succès du comte de Linange avaient déter- 
miné la cour de Hussie à sm'vre l'exemple de l'Au- 
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triche, et à forcer la Porte Ottomane à lui faire des 
concessions. Klle n'espéra les obtenir qu'A l'aide de 
celle pression et de menaces eflicatcs. Kllc voulait à 
tout prix contraindre la Sublime Porte a retirer le 
lirmau favorable à m I'raucc, enaccrnanl 1rs licit}, 
saints, c'est-à-dire obtenir une solution du differeud 
dans l'intérêt de l'Église grecque.' Muni do ces'in- 
stnn: lions, le prince Mcnscbikoir si' préV.'ula ;ni pa- 
lais de la Porte Ottomane dans une iillitudo qui dut 
produire une sensation e-xlraordmaire parmi les Turcs. 
Le 2 mars, cet ambassadeur de la Russie devait 
être reçu en audience solennelle par le grand-vizir. 
Le premier dignitaire de l'empire et les autres 
membres du Divan étaient en grand costume. Les 
troupes formaient la baie. L'ambassadeur et sa suite 
ayant été annoncés, Son Excellence traversa la haie 
des gardes, dans le vestibule conduisant s la salle 
d'audience. Les laniboiics baU.ii'i'iil au* champs, et 
la musique commença à jouer. Mais, chose bien 
singulière, le prince Menscliikoti' parut en simple 
redingote, portant un chapeau qui ne paraissait pas 
neuf, et tenant une canne à la main. M. d'Oserotl', 
chargé d'alïàires de Itussie, était en frac noir; M. de 
Nesselrode fils, attaché à la suite du prince, por- 
tait un paletot. Les ministres de la Porte Ottomane 
restèrent pétrifies à cet aspect. ' ■ 

Le récit suivant fait par un témoin oculaire con- 
tient des détail- pins curieux encore et plus complets: 

La Kussie, qui semble ne pas vouloir souffrir 
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■ usa. d'égal à Constanlinople, a voulu renchérir sur l'Au- 
triche. Le comte de Linangc, dans ses rapports avec 
les personnages officiels , avait montré une raideur 
qui avait dû choquer le sultan et ses ministres, mais 
qui ilu moins ne s'était pas traduite ato jeux de la 
multitude par un acte éclatant. 

Le général MenschikoiF a cru devoir aller plus 
loin. Il est ministre de la marine en Russie, et pour 
s'annoncer à l.lonstanl.uiople, Il est allé passer à 
Odessa une revue de la Hotte russe de la nier Nuire 
et du corps de débarquement que, depuis 1833, la 
Russie entretient sur le pied de stierre dans le port 
de Sébastopol. Vinirt-sopt bâtiments de guerre, vais- 
seaux et frégates et grands navires à vapeur, et trente 
mille soldats ont figuré dans ces démonstrations que 
l'on a cherché à rendre aussi brillantes que 1 possible, 
pour que l'écho en portât le bruit, à Constantincple. 
A la suite de ces préliminaires, et, emmenant avec 

le 2ti février, sur le i);H'tfi.i à vapeur île iiuerre russe 
//' /'"fi,f'/fr.y.j;i/. Tous les MH|ilovi's (i c la mi-sain russe 
à Constantinople sont allés à sa rencontre, et lors- 
qu'il a mis pied à terre à ïophané, il y a trouvé, 
organisés par leurs soins, huit nulle hommes, sujets 
russes, protégés de la Russie, ou coreligionnaires 
grecs, (jui l'ont conduit en grande pompe jusqu'à 
son hôtel. 

Le 1 mars, il s'est rendu à la Porte pour faire sa 
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visite au grand- vizir; mais contrairement à tous lys 
usages, il ne partait pas l'anifonne de son grade. Il 
était en simple liabil de ville. Nous ne saurions dire 
ce qui se passa dans cette entrevue; mais ce qui est 
un fait certain, c'est que lorsqu'il fut reconduit par 
le grand-vizir, et invité, conformément aux traditions 
de la diplomatie à Constanlinople, à faire une visite 
au ministre des alïairo ('i.r.n^i' rrs Kual-Eftendi, qui 
l'attendait, le général \li riM/liikmT répondit très-haut 
il (!n Ion k' pin- ri<;daiijii'-ii> qu'il ru 1 lûiikiil fi:is voir 
ce ministre, â qui son gouvernement, et surtout 
M. Oseroff, le représentant accrédité de la Russie à 
Constanlinople, avniciil.;! reproclicrplusieursnianqucs 
de foi. 

Ces paroles, prononcées devant plusieurs témoins, 
eurent pour résultat de l'aire aussitôt donner sa dé- 
mission à Fuat-Eifendi. Il paraît d'ailleurs que les 
exigences annoncées dans le cours de la conversa- 
tion avec le grand-vizir el soutenues par celte dé- 
monstration étrange, n'étaient pas moins blessantes 
pour la Porte que cette insulte faite a i'un de ses 
ministres. 

Le prince Meusciiikoff demanda au nom de son 
gouvernement : que l'empereur de Russie fût désor- 
mais reconnu connue praleeleur des chrétiens grecs, 
sujets de la Turquie, comme la France l'était depuis 
des siècles des CHthoiiijiies rin l,ev;iui ; qui- l'élection 
du patriarche de Constanlinople fût faite désormais 
par les fidèles et confirmée par l'empereur de Itus- 



sîe, à l'exclusion du sultan, à qui la nomination et 
l'investiture appartiennent encore aujourd'hui. 



CHAPITRE XVI. 
L« rrnoi cl l'Aigleltm puaient leurs W l l i - l«tlr« de M. kwjl 
de LonjH s M. de Caitiltajac. 

La légation de Fiance s'empressa de transmettre 
à son gouvernement de si graves événements qui in- 
téressaient la France elle-même presque autant que 
le sultan. 

La réception de ces dépêches détermina le cabinet 
des Tuileries et «Un de Saint-James à prendre leurs 
précautions contre les prétentions de la Russie. Le 
ton hautain de l'ambassadeur moscovite et ses pro- 
cédés inouïs envers le sultan étaient une véritable 
provocation à l'adresse des puissantes occidentales: 
c'était le commencement d'une agression préparée 
de longue main. 

La France et l'Angleterre prirent avec résolution 
leurs mesures et en remirent l'exécution à dos 

i ■■ ■■ '■■ ■ i 1 I 

tiou qu'ils devaient suivie. C'est ainsi que pour la 
France un décret nomma M. Delacour, ambassadeur 
prés de la Sublime. Porte, en remplacement de M. de 
La Valette dont la santé avait été éprouvée trop ru- 
dement par le climat et les fatigues, et qui était 
venu en France sur sa demande. 
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CI[AP[TBE IY1. 67 

Quant au gouvernement anglais, dans les circon- is» 
stances critiques où étaient 1rs affaires en Orient, ■ 
il voulut avoir à Constantiiioplri un ambassadeur 
éprouvé par son habileté et d'un caractère ferme et 
élevé. Lord Stratibrd de Redeliffe alla reprendre .son 




anglais. 



Le jour même du départ do M. Delacour, le mi- 
nistre des aflaires étrangères, M, Drouyn de Lbuys, 

aiiivs-a à l'ambassadeur français pivs la e'.ui' de 

Saint-Pétersbourg la lettre suivante: 

A M. le général de Castdbajac. 

« Paris, le 21 mais 1853. 

» Général, 

o Les nouvelles do Conslantinople ne justifient 
i. i\\\y l.vnp li'- îLjipn'In'iiHÎijiiH r;ii'' je veus «primais 
« dernièrement au sujet de la mission de M. le prince 
ii MenScbikoff. L'altitude de cul ambassadeur indique 
« assez qu'il est mains venu pour négocier que pour 
nposer un ultimatum, et la concentration de trois 
«corps d'armée dans la Russie méridionale, jointe 
«aux préparatifs <e.traonlmainjs qui se font à Sé- 
«bastopol, ne nous permet plus de douter que le 
«cabinet de Saiul-l'éler-ibourg n'ait accepté, comme 
«possible, l'éventualité d'une guerre avec la Porte. 
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isw. o C'est pour surveiller les événements que notre 
«escadre d'évolutions quitte demain Toulon pour se 
« rendre d;)ns les mers de Grèce, où elle sera à la 
- disposition de M. Delacour, dont le départ de Paris 
i aura lieu ce soir même. 

« La question des lieux saints est l'objet apparent 
m!c I issinn du prince Meiischikntr ! lel.L: mission , 

«à raison des circonstances qui raccompagnent, 
« semble s'écarter du traité de. \ 841 . Il nous importe 
» extrêmement <f c déelurcj' liais les voiles qui cou- 
• u vreut cette situation. Veuillez donc demander à 
« M. deNesselrodc si le caliiin'l de Naùil-Pétersbourg, 
« répudiant le principe qui a dominé depuis trente 
« ans les rapports des jimndes puissances entre elles, 
«entend se rendre, à lui seul, l'arbitre des desti- 
nées de la Turquie, et si, à celte politique de con- 
<é cert à laquelle le monde a dû son repos, la Kussie 
vriit snbsliluer uni' polillquc d'isolement <-V de pi'é- 
« potence qui contraindrait les autres cabinets, dans 
nia crise qui se prépare, à ne consulter aussi que 
«leurs intérêts propres et à n'obéir qu'à leurs vues 
« particulières. 
«Agréez, etc. 

« Signé : Drouv.n de Lhuïs. » 
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L'ordre fut Mpédn- ;'i Toulon de laire partir la flotte 
française pour le Levant. Elle (levait se rendre d'abord 
dans les eaux de la Grèce. 

De son côté, sur lu demande formelle du grand- 
vizir, le eolmiel I lo;f, en l'absence de lord Redcliffe, 
expédia une dépêche ;ï l'amiral Dundas, pour l'in- 
viter à rapprocher la Hulte malaise des Dardanelles. 

pavillons anglais et français allaient ainsi flotter pro- 
chainement près du Bosphore. Pendant que l'escadre 
française cinglait la première vers ce théâtre d'une 
guerre rendue imminente, la presse des deux pays 
continuait l'examen et ta discussion des causes qui 
ia provquaient. 

Le Timi» soutint de nouveau que l;i crise aeluelle 
était l'affaire des lieux saints. « Ou avons-nous à faire 
«dans de pareilles ein;oi]st.ai]ees'.' ilisait-il. Qui sou- 
o tiendra que l'Anylcttri-c doit payer pour les fautes 
«de la diplomatie Iran rais.:: ? qui» nous devons inter- 
venir pour fortifier l'influence de la France dans le 
«Levant, comme protectrice de l'Kglise latine? que 
«nous devons si Lien prendre à cœur la cause du 
i> clergé catholique , que nous ayons à soutenir ses 
«prétentions à la prééminence sur les popes de 
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ii l'Église i.T(!i'qiic '? De pareilles etiVs ne si ippnrl.ent 
«pas l'examen. » 

Mais le journaliste se ravisait el ajoutait : 
i. 11 est vrai que celle malheureuse et déplorable 
«affaire, en révélant l'impuissance de la Turquie et 
«les divisions de la chrétienté, an sujet du tombeau 
«du Christ, peut aussi servir de prétexte et d'occa- 
«sion pour réaliser d'autres et de plus importants 
«projets. C'était une conséquence que le gouveroe- 




lialnles qui (liiiiii-iiieiit les a il a i ers Je ce pays, n'eli- 

renl garde de laisser échapper une si bonne occa- 
sion de détruire la Hotte superbe que le cabinet 

russe, avait e uristruil e el équipée y si grands Irais de- 
puis soixante années dans la mer Noire. Cette flotlo 
était toujours un péril pour Constantinople el pour 
ie passage des Indes par l'Egypte. 

L'Angleterre renforça aussitôt d'un bon nombre 
de bâtiments son escadre de la Méditerranée. Plu- 
sieurs vaisseaux partirent pour rallier l'amiral Dundas. 

Mais avant de passer a une action commune par 
la réunion de leurs forces, les deux gouvernements 
1 1 1 ■ l'ï ■•■ i.'t 'ï \i .lelerre i.lureitl. resserrer leur al- 
liance par une entente parfaite sur toutes les ques- 
tions pendantes en Orient, et sur les éventualités 
qui pourraient en surgir. 
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L'Angleterre, par ses conseils, détermina la 

IVance il l'ait ' 1 li'- plus [iii^i-- riiileessi'.ins iliins s i; s 
réclama lions sur les lieux saints, afin d'ôter à la 
Uussie tout ]iivm\l.fî Je maintenir .ses insoutenables 
exigences en faveur des Grecs, et les privilèges 
exorbitinils qu'elle iwudiqu.'iil >eu-. le masque île 
la religion. La France accepta même de vider ces 
questions directement asve Saint' IVt.rtsIi.mri;. 

C'est dans cet esprit de conciliation que M. Drou^n 
de Lhtivs, ministre des affaires étrangères, écrivit 
la lettre qu'on va lire, ù M. de Caslelbajac, ambassa- 
deur à Saint-Pétersbourg: 

o Général, 

<La question des liens saints de Jérusalem, 
«comme je vous le disais dernièrement, me parait, 
<. où en est arrivée, devoir <Hi'e l'objet d'une ex- 
« plication amicale et confiante entre nous et M. le 
a comte de Nesselrode. Livrée plus longtemps au 
a zèle des agents et 'aux passions locales, cette af- 
« faire risquerait de s'envenimer et de compromettre 



it, en quelque sorte, 
c plus grave inconvrtii 
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« de placer, sinon en fait, du moins dans l'opinion 
» l'ijan'r [i.'ir les lUiisHi's appréciations des journaux, 
» les dfîiis missions de France cl de Russie à Con- 
* stantinople dans une sorte d'antagonisme, qui, je 

« lions du cabinet de Saint-I Viershotirg que dans les 

0 noires. Je liens donc A ne pas larder plus long- 
« lemps à déterminer le but que nous voulons at- 

1 teindre, c'est-a-dire â bien établir la justice et la 
^modération de nos demandes.» (Suit une discus- 
sion roulant «w les points de droit et de fait déjà 
connus.) 

"I.e gouvernement de l'empereur, (iénéral, sans 
a s,' 1 1 1 - f i ; ; i J il nlliiii'lfjiiruf (1rs .h ml- i|u'il .1 Uouvés 
« dans son héritage, a compris que dans les affaires 
"humaines, rien n'était absolu. Il a tenu eompte, et 
» grand compte, des circonstances accomplies de- 
« puis soixante années, il n'a pas voulu réveiller dans 

«ment a ne pris froisser les sentiments personnels 

cd'uno religion identique à celle que professe le 
i plus grand nombre des chrétiens en Orient, et ce 
«sont toutes ces considérations qui l'ont décidé 
o sans peine à réduire ses prétentions dans les 
« limites exactes de sa dignité et de ses devoirs. Au- 
« tant nous avons mis de modération , de prudence 
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73 



« et d'esprit de concorde dans nos négociations avec 
« hi Porte, autan! , je dois vous l'avouer, nous avons 
■njté surpris des efforts que la mission de Russie à 
« Constantinoplea tentés pour annuler les concessions, 
"cependant bien légères, qui nous ont été faites. 

«Le cabinet do Saint-Pétersbourg, en effet, ne 
» saurait méconnaître la validité de nos capitulations 
« sans porter la plus sérieuse atteinte à ses propres 
■ Imités avec la Turquie, traités autrement avanla- 
■■ i.<eu\ , autrement importants iiur; cri ni dont nous ne 
«réclamons même pas l'eMXUtinr] complète. Ce point 
« admis , Général , je ne vois pas sur quoi pourrait se 
«baser une opposition qui attribuerait à nos dé- 
« marelles a Constantinople un caractère qu'il n'a 
■■'jamais été dans nos intentions de leur donner. Non- 
« seulement nous n'avons pas voulu entamer sur ce 
«terrain une lutte d'influence avec le cabinet de 
«Saint-Pétersbourg, mais nous n'avons pas songé, 
^malgré les testes qu'il nous eut été facile d'invo- 
« quer, à retirer ans chrétiens du rite grec, le droit 



«tholique d'un état d'infériorité aussi indigne d'elle 
a: que de nous. Serait-ce là la cause du mécontenle- 
«ment qu'on éprouve à Saint-Pétersbourg? Je no 
'■saurais l'admettre, après le langage |jlriu de me- 
« sure et de convenance que vous a tenu M. le comte 
« de Kesselrode, cl qui se trouve consigné dans 
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evotre dépêche du 1 er avril dernier. Ce serait, 
a en effet, dans notre siècle un étrange et triste 
o spectacle à donner au inonde , que celui d'une lutte 
centre deux grandes puissances chrétiennes pour 
cune question de primauté religieuse, débattue à 
s Jérusalem même, et eu présence de l'islamisme! 

«La raison, la dignité, l'intérêt de la religion 
« commandent à la France et a la Russie une autre 
« conduite, et si le malentendu qui avait pu résulter 
ii d'une appréciation erronée de nos démarches, avait 

•■ besoin d'une i^plical iun , je un; phi- à r:s] i^-r/'j' i.|iie 
». le cabine! (le .Saiijf-i'iîtcrsijijui'^, mieux renseigné 
osur nos actes et nos intentions, n'hésitera pas ù 
« rendre hommage à notre modération, 
s Agréez, etc. 

i Signé: Drouvn de Lhuts.» 

Ce langage respirai L non-seulement la modéra- 
lion , mais il était élevé , digne d'une nation nui sent 
son droit et sa force. La diplomatie avait là , dans 
notre ministre, un interprêle bien éloquent de ses 
aspirations. 

Loin de souscrire à la proposition de nature si 
conciliante du cabinet fnuuais , l'empereur Nicolas 
voulut imposer, à son tour, des conditions qui au- 
raient replacé l'église catholique à Jérusalem dans 
une situation inférieure et humiliante, el qui auraient 
porté à la considération de la France, dans le Le- 
vant, la plus fâcheuse atteinte. 
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.Celle persistance (!e la Russie fortifia l'alliance m. 
anglo-française, et fit naître, pour le l'établissement 
de la paix, la nécessité de conditions nouvelles qui 
n'eurent plus qu'un caractère purement politique cl 
d'intérêt européen. 

M iiiIi't.'-I euinpéeu était évidemment en jeu ilnus 
ce moment, et le? puissances occidentales ne pou- 
vaient ignorer le projet de l'empereur de Itussie 
d'o'-cnper jiioeltaniement Conslantiiiople. 11 l'avait 
déclaré lui-même, dans un moment d'expansion à 
sir H. Seymour, qui, dans le document n° 2 des 
communications relatives à la Turquie, apprit à lord 
John Russel la confidence que lui en avait laite l'em- 
pereur Nicolas, en ces termes : 

» Usant donc de franchise , je (Nicolas) vous dis 
« nettement que si l'Angleterre prince y s'établir un 
ede ces j ijuj-s ii Constanfinople, je ne le permettrai 
o pas. Je ne vous prête point ces intentions. Mais il 
«vaut mieux dans ces occasions parler clairement. 
« i 1 ' 1 mou côté, je suis éiiaicmenl dispose à prendre 
a l'engagement de ne pas m'y établir, en proprié- 
« faire, il s'entend, car en dépositaire, je m dis pas; 
c il ptiinTti.il fuire if h r les circonstances nie missent 
«. dans le cas d'occuper t^in-tuiiiinuple, w rien ne se 
a trouer préeu-, si l'on doit /oui tew au hasard, o 

donc une idée ii\e de l'empereur Nicolas. En qualité 
de dépositaire, ajoutait-il, avec une admirable 
finesse; mais ce dépôt dans ses mains impériales, 
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i*w. quelle aurait été sa durée, si la France et l'Angle- 
terre avaient, commis l'immense faute de la tolérer? 
L'empereur ne l'avait pas fixée. Ces deu\ cabinets 
étaient (ionr: bien avertis (fini si arase projet, et ce 
gage une Ibis dans les mains de la Russie et défendu 
par de bonnes garnisons d,ms 1rs «bateaux des Dar- 
danelles, et une (lotte formidable dans le Bosphore, 
quelle puissance aurait pu l'arracher à la Russie? 



CHAPITRE XVUI. 

Pendant que la diplomatie se niellait en garde 
contre toute surprise de la Russie , et. prenait, silen- 
cieusement, mais énergiqnenient ses mesures contre 
l'effet de ses menaces, le prince M enscbikolf faisait 
avec une grande ostentation une visite à Cliosrow- 
Paeha le vieux vizir, l'homme dévoué aux idées les 
plus reculées cl. les plus répulsives de toute amélid- 
ration. Chosrew, c'était l'islamisme avec tous ses 
préjugés, sa barbarie et son aversion de tout pro- 
grès. C'était l'homme que Xfensehikoff courtisait, 
p;irec qu'il était le chef du parti qui se prononçait 

lait s'attacher par ses démonstrations affectueuses. 

A l'exception de cette visite an vieux Chosrew, le 
prince Menschikolf, après s'être annoncé d'une ma- 
nière si bruyante et si menaçante, ne fit ostensible- 
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CHAMTM ÏTIU. 17 
nienl aiiiiiU'j démarche- siyritfirahio depuis le rem- 

placement (le Fuat-Effendi. S'il entama une négo- 
cialion sérieuse avec le Divan, ce fut sous le voile 
du mystère, et si conduite avec tous tes partis resta 
assez réservée, et donna lieu de penser qu'il ne 
voulait pas découvrir aux autres ambassadeurs le 
biil réel de sa mission, et qu'il cherchait à donner le 
change à tout le monde, en attendant qu'il trouvât 
son jour et son heure. Ce ne fut. que peu à peu et 
par degrés, qu'il dévoila le véritable objet de son 
ambassade. Ce mystère enveloppait, une menace pour 
l'indépendance de la Turquie. 

Les agents attachés à sa mission se mirent à 
l'œuvre, mystérieusement aussi. C'est ainsi qu'on si- 
gnala l'arrivée à Athènes lin contre- a m irai Corniloll", 
sur la li'é^ale à vapeur russe, la Bt'wtritOie. L'amiral 
fut reçu par le roi Otbon, et repartit pour la Tur- 
quie, après vingt-quatre heures de séjour à Athènes. 
Celle i isite. un [laritil.-.: ci icunslancc, couvrait un luit 
politique. L'habileté et la prévoyance de la diplo- 
matie russe durent, l'aire prévoir les conséquences de 
l'excursion de l'amiral fiomiloft" en Grèce, au mo- 
ment où une rupture pouvait éclater entre la Russie 
et la Turquie. Les probabilités de cette rupture 

vaine rumeur sans cause, car les armements dans 
les provinces n^ses du iJidi étalai! [iciisscs au:c 
ardeur. Dans les premiers jours d'avril toutes les 



Digitized by Google 



ita. troupes lurent prèles à se mettre en marche. Les 
préparatifs militaires furent faits sur une si grande 
échelle qu'ils dépassaient ceux que fit la Russie en 
1812. On faisait aussi dos armements dans la grande 
liussie et sur le Volga. On appela sens les armes des 
soldats qui avaient servi pendant vingt-cinq ans et 
qui étaient dans la classe des vétérans. 

Malgré le mystère dont s'enveloppa le général 
Monsehikol!', dans ses relations avec la Porto, on sut 
qu'il avait remis au Divan une Note qui différait fort 
peu des propositions que nous avons déjà fait con- 
uiiiln.'. Li iiiid' '.'Oinmeii'.-aii j <; i l ■: J i ■ ij i. i ; h I ■ r- mu.' solu- 
tion nouvelle de la question des lieux saints, et qui 
Satisferai! ;'( w qu'on appelait les justes exigences dos 
drecs. \'[\r parlait de 1 ' ; r 1 1 1 1 ■ j n ■ i j . ? ; i. i j . . du Monléiiiyr'-i 
pour ellàrcr l'An (.ricin 1 à Coiistantinople. Klle exi- 
geait l'adoption ili; mesure- eiMcaces pour laire ces- 
ser les vexations auxquelles étaient, en butte les 
chrétiens grecs de !a Turquie d'Europe. Enfin, la 
destitution du patriarche grec de Constantinoplc de- 

vail dépendre désormais do ia vnliinlé do ozar. 

La puissance qui voulait inijiosor ces conditions, 
à un voisin, devait avoir une volonté arrêtée de lui 
■ faire la guerre. Or, il était impossible d'admettre que 

voisines. Cette question d'Orient avait de la gravité, 
sans doute; niais dans l'état des sociétés modernes, 
l'opinion publique se refusait à prévoir une guerre 
avec ses terribles conséquences, pour une cause fa- 
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cile à expliquer. Mais on n'était pas rassuré, en son- im 
yeanl. A l'iiinltilioii de la Russie et à la jalousie de la 
politique européenne, qui devait s'opposer à la lente 
mais progressive dépossession de la Turquie, parce 
qu'il y avait là une grave atteinte portée à l'équilibre 
européen. 

La flotte française arriva le 4 avril à Salamine. Le 
même jour, lord Slrattbrd de Redcliue, ambassadeur 
de la Grande-Bretagne prés la Porto Ottomane, dé- 
barqua à Conslantinople. M. Delacour, ambassadeur 
de l'empereur Napoléon, y était attendu fe lende- 

Le prince Menschikofl', en voyant approeber les 
Hottes et arriver les ambassadeurs de France et 
d'Angleterre, comprit qu'il était urgent pour lui de 
presser le Divan d'adhérer à ses propositions. Pen- 
dant plusieurs jours de suite, il cul avec le ministre 
des allaires étrangères (tes entre-vues longues et fré- 

ijii''i]t'.->: tn-ii- t n ne transpira tir pins qui- i/r iju'i.i.'i 

savait déjà. 

Li D'Hivi'lli' dr 1";: ji[ m ■: .■> ■ i i c il' la il'itte iranijaise lit 
reprendre courage, aux Turcs, qui étaient bien pressés 
depuis quelques joui s. L'arrivée de lord Hedclific fil 
un grand plaisir à tous ceux qui aimaient à voir, en 
ee moment critique , les intérêts anglais confiés à des 
mains habiles: aussi lit-on à C-m'Maiiliticjili.' à lord 
Reddiiie i.'l à M. DeLiia.air, tint' rëcijplion '-.-unlialt' . et 
la plus flatteuse qui eût jamais été faite ans repré- 
sentants des puissances étrangères. . La présence 
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use. seule de ces. deux ambassadeurs c!0j a eiu tes projets 
(le l;i Russie. Le pj-t.'n iîcr résultai qu'ils obtinrent 
fui de faire échouer le prince MenseliiUll' dans snn 
dessein de contraindre la Porte à subir un traité 
d'alliance offensive et défensive. 

Les exigences rosses réveillèrent aussi l'énergie 
ottomane, La Porte envoya des officiers en Egypte , 
afin de se concerter avec Àhdas-Pacha , pour une 
levée de troupes, en cas de rupture avec la Russie. 
Elle expédia des munitions en abondance aux forts 
situés sur le Bosphore et dans les Dardanelles. Des 
L'Un- .lu grains- vi/ir ordonuéretil à Inus lus gouver- 
ueurs îles provinces de se préparer à appeler la 
réserve sous 1rs drapeaux, et les mouvements de 
troupes devinrent. Ions les jours plus considérables ;'i 
Constantiuople. 

CHAPITRE XIX. 

Une des mille péripéties auxquelles nous avons 
déjà assisté, vint encore illettré les esprits en émoi. 
Pans les derniers joui s d'anal Î85">, m; i -. -jj r-i J : ■ î r. à 
Constantiuople l'utlàire des lieux saints comme ter- 
minée. Pour arriver à ce résultat, lord Redcliffe 
avait mis en présence le prince MenseiiiliOtl" et 
M. Delacour, et grâce à l'esprit conciliant de l'am- 
bassadeur français, il avait amené entre eux une en- 
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tente, qui semblait définitive sur les dernières con- 
testations. Le point à fixer était la réparation de la 
coupole du saint sépulere et le règlement du service 
religieux de- dillenaites 11 'iiiin mu dans l'église 

du tombeau de la Vierge. On avait arrête que la 
coupole serait réparée aux irait- du sultan, qui- l'avait 

offert, et que, dans la dislributam 1 1 ■ - ~ I t.s de 

service, les Grecs auraient les premiers la jouis- 
sance du sanctuaire, puis viendraient les Arméniens 
et enfin les Latins. Le prince Menschikoff avait donc 
obtenu à peu près ce qui devait le satisfaire, s'il 
n'avait eu de graves arrière -pensées et de plus sé- 
rieuses exigences. L'ai: Le diplomatique demande par 
l'ambassadeur russe devait lui être accordé; mais là 
n'était pas la difficulté. La lutte existait toujours au 
sujet du protectorat sur la religion grecque. Le ezar 
voulait que les représentants de la Russie eussent le 
droit de donner des ordres aux églises, tant à Cori- 
stantinoplo que dans d'autres endroits et villes, ainsi 
qu'aux ecclésiastiques. Il i.'xigrait même un aete ex- 
plicatif et positif de garantie de tons ces points. Le 
sultan déclara qu'il repoussait la proposition concer- 
nant le protectorat religieux. Ce refus indisposa tel- 
lement l'ambassadeur russe, qu'il voulut rompre les 
négociations avec la Porte. 

Dans la prévision . peut.-èl.re espérée, de ce refus 
du sultan d'accepter le protectorat, les armements 
de la Hussie, suspendus depuis quelque temps, 
venaient d'être repris d'après des ordres partis de 
6 
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«w- Saint-Pétersbourg. Le 28 avril, le prince Mcnsehi- 

Li'IV présenta si m îdliniatum, ]-i--];)Uvcitif;iiL Mil protec- 
torat. Il demanda une- réponse pour le 10 mai, ajou- 
tant qu'il considérerait tout délai plus long comme 
un manque de procédés envers son gouvernement, 
ce qui lui imposerait les plus pénibles obligations. 

L'article suivant du Moniteur expliqua les lier- 
niers arranyeiuenls ~uj- la question des lieux saints, 
les prétentions nouvelles de la Russie, et les éven- 
tualités qui pouvaient en surgir : 

sLc Ùtaplal, expédié à Marseille par l'auibassa- 
irdeur de l'Yance, a apporte des nouvelles de Constau- 
« tinople en date du 7 mai. Notre correspondant nous 
s apprend que la question des lieux saints a été réglée 
«par un firmau qui n'enlève aux Latins aucune des 
* concessions que M. le marquis de La Valette avait ob- 
tenues en leur faveur. I/iiilérèt spécial à la France, 
ndans ce débat, se trouve ilmu: dégagé, et quant à 
■ l'avenir, il est garanti on dépit île tout traité poslé- 
■■ rieur par nos eapilulations qui dalenl. de 'I 7 lit. 
I..'.- peine.: Mi:u-el nkull' ;i rvnlis il l,i i'ml.e un lil- 

«timatum, qui doit expirer le 10 de ce mois. Il de- 
amande que la Turquie s'engage vis-a-vis de la 
s Russie : 

«1° A conserver les i ni minutés et les privilèges 
•s dont jouit l'Église grecque dans toute l'étendue de 
-,. l'empire ottoman; 

aÏÏ'Quc la statu qm soil maintenu à Jérusalem. 
1, Comme nous l'avons dit, ce statu quo comprend les 
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a modifications qui résultent (le l' arrangement eon- iass. 
« senti par M. de La Valette. Aucun changement ma- 

'. tériel ne sera 1 1 1 ' i i ■: ■ apporté à la (!■..■> Latins, 

«que nos efforts auront scusiiilcniçnl améliorée. 

* Quant à la protection réclamée par la Russie, sur 
■îles chrétiens du rite oriental, c'est, là Line question 
*Ù part, et que la Portf; dùil examiner sans que la 
«résolution qu'elle adoptera soit île nature à alleeler 
" les intérêts de la France, à aucun autre degré que 
«ceux de toutes le* puissances, qui, en sienanl. le traité 
(de 184f , ont voulu domu-r, à f intégrité de la Tur- 
< quie, une garantie collective. 

«M. le prince MenschikofT demande encore au Di- 
» van la conclusion d'un traite qui placerait, sous la 
(garantie de la Russie les droits et les immunités de 
« l'église et du clergé grecs. Cette question, compléte- 
e ment différente de celle des lieux saints, touche à des 
» intérêts dont la Turquie doil la première apprécier 
nia valeur. Si elle amenait quelques complications, 
(■ l'Ile deviendrai! une quistion de politique ■ ■iiro 

« prie; dans laquelle la rïaiioe m; trouverai I en-a^ce 

a au même titre que les autres puissances signataires 
«du traite du 13 juillet 1841. s 

La France, en terminant l'affaire des lieux saints 
avec un grand esprit de conciliation , taisait, tomber 
le masque de la Russie, qui, par la mission brutale 
et bruyante du prince Mciisehikoif, avait montré que. 
la question grave et décisive n'était pas à Jérusalem, 
mais bien à Conslanlinople. Demander au sultan un 
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traité qui aurait placé sous la garantie de la Russie 
les droits et les immunités de l'Église et du clergé 
grecs en Turquie, c'était évidemment prendre avec 
injustice la direction des opérations qui devaient 
amener l'expropriation de la Turquie pour cause 
d'utilité moscovite. I.ii prudence Migeait doue que 
l'Europe ne permil pas le succès de telles préten- 
tions, si menay.anti's pour l'équilibre établi, et lui 
faisait une obligation de veiller à sa propre sécu- 
rité. 

Nî le traité de 1774, ni les traités postérieurs, ne 
contiennent la reconnaissance de la suprématie re- 
ligieuse à laquelle la Russie prétendait sur la po- 
pulation grecque de l'empire ottoman, et la Porte 
parait avoir, en tout temps, très-bien compris que, 
traiter du sort de ses sujets grecs, avec une puis- 
sance étrangère, c'était, accorder à cette puissance 
des droits qu'aucun lilal ne pouvait exercer impuné- 
ment sur une portion si considérable de ses sujets. 

Les doutes, les perplexités du Divan furent cepen- 
dant grands pour donner une réponse aux exigences 
d'' l,i lius-te. Lord Iti'drlitl'e conseilla de temporiser, 
en allciidiinl que lis cubiueh de Paris et de Londres 
pussent donner à leurs ambassadeurs des instruc- 
tions précises. De son coté, le prince MenschikotF 
prorogea spontanément le délai qu'il avait fixé au 
Divan [icur lui tra usine Lin: sa réponse. 
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■mm srtllflqt. 

Le retour de Res-chî d -P;i<;] i;t nu ministère des af- 
faires étrangères fut regardé par tous comme une 
confirmation par le sultan du parti qu'il avait pris do 
ne point céder aux exigences de la Russie. Ce fut 

ainsi qui' le eon-klrira I' Inssiidi'iir i n-se. M s'éf.tii 

embarqué depuis deux jours nvci: tout le personnel 
de son ambassade, sur la frégate la Bessarabie, 
mouillée devant le palais de Ituyuk-déré, lorsque, le 
10 mai, il reçut la réponse négative du Divan à ses 
demandes de protectorat 

Au lieu de partir pour Odessa, comme il s'y atten- 
dait, il envoya, le 11, M. Argyropoulo, premier 
drogman de l'ambassade russe, à la Porte, pour dé- 
clarer aux ministres dn sultan qu'il considérait leur 
réponse comme évasivi; et diisirnil. en avoir une plus 
catégorique. M. Argyropoulo avait, en outre, pour 
mission d'engager les ministres à aeeepfer h nou- 
veau délai de trois jours, que K'ur offrait le prince, 
afin de leur donner le temps de peser mûrement les 
connéquences que pot/rai/ entraîner pour le ruban et 
pour l'Empire la réponse négative qui lui avait été 
communiquée. M;ii- c'est n ces nouvelles ouvertures 
que la Porte répondit par la nomination d'un mi- 
nistre notoirement hostile a la Russie, 
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isaj. La Noie portant relus d'accéder aux demandes de 
la Russie fut concertée avec les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre. 
Eu ïoici la substance : 

s Le sultan est disposé à entretenir avec la Russie 
«les rapports de bon voisinage. M accueillera dune 
a favorablement celles îles demandes du prince Men- 
«seliikon" qui ne blessent ni son honneur, ni son 
« indépendance. La Porte accorde l'érection à Jéru- 
csaletn de l'église du couvent et de l'hôpital que 
«veut y fonder l'empereur Nicolas, pourvn toutefois 
« qu'elle ait lieu de manière à maintenir intacts ses 
«droits d'administration intérieure. Le sultan con- 
«firme les privilèges relii:ieu\ accordés aux sujets 

s r.lurln.'iis li la l'.irtr:. >|iécialenjei il aux Crées; 
«mais aussi il ne peut conclure de traité avec aucune 
«puissance étrangère sur uni' question qui est exclu- 
sivement du ressort île l'ailmiiuslralion intérieure 
f de l'Empire. Ce serait sacrifier ses droits de sou- 
«veraineté et son indépendance, et, quel que soit 
s le caractère d'amitié dont sùul empreints les rela- 
« lions cl le sentiment réciproques du sultan et do 
«l'empereur, cette amitié ne saurait aller jusqu'à 
ium|iuser a la Perle un p;treil sacrilice. Ce Si-rai!, 
«contraire au droit international et a ceux de tout 
«tëtat. libre et indépendant.» 

Cotte Note et le changement du ministère étaient 
d'une liante importance. L'empire turc entra, le 
10 mai, dans l'un» des périodes les plus critiques de 
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son existence. I.a Hussie nvaii employé contre le aul- i«s. 
tan les formes les plus hautaines et les plus insul- 
ta nies. 

La puissance qui, il y a moins d'un siècle, envoyait 
les ambassadeurs étrangers aux Sept Tours, lors d'une 
déclaration de guerre, qui exigeait que ceux qui ve- 
naient traiter avec fille laissassent leurs souliers à la 
porto île la salle d'audience, venait d'être forcée d'en- 
tendre, île la bouche du ;aïue.e Me.fisrhikuH", n:i lan- 
gage qu'aucun souverain ne peut écouler impuné- 
ment. L'opinion publique n'admettait pas cependant 
que le repus du monde put être séricusemenl coin- 
promis par une question sur laquelle la France et 
l'Angleterre n'étaient pas divisées. 

S'il en était autrement, disait-un de toutes parts, ■ 
il ne saurait y avoir de politique plus imprévoyante 
et pins fune.ste que celle qui se jouait de la bonne 
fur avec îles assurances qui ne posaient réussir 
qu'une fois auprès des hommes de cœur et d'hon- 
neur. On concevait plus difficilement encore qu'un 
gouvernement qui jusque-là s'était acquis la réputa- 
tion d'avoir du respect [unir la lai des rviiions , pili 
mr-uaeer de snscif'T une guerre que rien n'avait pro- 
voquée, pour arracher à un voisin faible son adhé- 
siun à un Iraité qui l'aurai! dés bon oit. if qu'il ebor- 
chât a justifier parl'éelel .le ses j.i iqi.ii-ntii's militaires, 
h prépotenee qu'il affeclait comme un suzerain sur 
son humble vassal. Mais l'évidence des faits ne pou- 
vait guère se réfuter, et pendant que le langage du 
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u». prince Monschikoff devenait plus menaçant à Con- 
stantinople, on apprenait h Londres et à Paris que 
des troupes russes couronnaient les hauteurs qui 
dominent Odessa, et qu'un rassemblait des bateaux 
pour franchir le Prutli. 

Le Divan ne se laissa pas intimider. D'après les 
conseils des ministres de France et d'Angleterre, il 
prit une courageuse attitude et se prépara avec ar- 
deur à faire face aux conséquences de sa résis- 
tance. Nul ne craignait qu'on le laissât les braver 

Dès le 19 uni, le prince MenschikolF iiï'tnil [dus 
en rapports nllieie] s avec in Porte, qui n'avait pas 
voulu admettre ses propositions dans les termes où 
elles avaient t'U; formulées. Cependant à cette époque 
même la voie des négociations n'était pas complète- 
ment fermée. Mais on n'espérait pas les recommencer 
avec succès, car l'Angleterre poussait ses armements. 
L'escadre de la Manche, composée dos vaisseaux 
Sans-Pareil, London, Prince royal, et des frégates 
Impà'ii'i^r. AiH/d'/oii , Livpnrd , et autres, venait de 
lever l'ancre pour se rendre à (iibrallar. 

Les ambassadeurs de Fiance et d'Angleterre, le 
ministre do Prusse et le chargé d'affaires d'Autriche 
se concertèrent pour faire en commun une tentative 
de conciliation ; mais cette démarche demeura sans 
résultat, le prince Meiischikof]' prétendant toujours 
obtenir des garanties pour les immunités de l'Église 
grecque. 
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lii'sdiiil-Piidiu, qu'>iquc bien résolu à rejeter la ma. 
Note russe, voulut s'appuyer des conseils des am- 
bassadeurs des quatre grandes puissances. Il les con- 
sulta sur lr prnjel île trait'' 1 présente par le prince 
>[! , ii.-'. | ;ikctï. I.i's ( n i ; 1 1 : ■ i .■ ambassadeurs répondirent 
au ministre turr, : 

«31 mai 1853. 

«Les représentants de la Grande-Bretagne, de la 
"France, de l'Autriche et de la Prusse, en réponse 
«au désir exprimé par ri. A. lîosehid-Pacha de con- 
« naitre leur opinion sur nn projet de Note, commu- 
• nique par le prince Mciisn-liikofl' par voie partieu- 
«lière, sont d'avis que sur une question qui touche 

« sidèrent pas rumine aulerises, 'huis In circmslauec 
« actuelle, à émettre un avis à cet égard.» 

{Suivent les signatures.) 
Après la réception de cette réponse, le Divan rejeta 
définitivement l'ultimatum de la Russie , el ce fut 
dans la nui! du 2 1 un 22 niai mie le prince Mensclil- 
ko£f s'embarqua, enfin, pour Odessa, sur la frégate 

conseillers de l'ambassade pmir la gestion des affaires 
et des intérêts des sujets russes. Néanmoins il ré- 
pugnait encore d'admettre que des hostilités dussent 
suivre la rupture des lelnliuii- diplomatiques .'iilre 
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la Russie et la Porte Ottomane. Miiis la sagesse n'in- 
spirait plus le cabinet de Saint-Pétersbourg. Il mé- 
connaissait alors les assurances de modération qu'il 
donnait précédemment à toutes les cours de l'Eu- 
rope. Il paraissait prêt à fouler aux pieds le droit 
ilrs jiTiis, (jui ne considère point, comme un c;is i/o 
guerre, le relus d'accéder à une demande de cou- 
cessions et d'avantages que des engagements anté- 
rieurs n'ont pas stipulés. 



CHAPITBE XXI. 



i.ii pn^i' riULrlaïKi' teiiiiil un kmsTtgc piein de dépit 
et de colère sur la question d'Orient. Elle qualifiait 
de turbulente l'ambition de la Russie. Elle traitait de 
rodomontades les exigences de cette puissance vis- 
à-vis de la Turquie. 

L'Angleterre, en effet, avait de très-grands intérêts 
en Orient. La France n'en avait que de faibles com- 
parativement. Nous ne partageons pas cependant 
l'opinion de ceux qui prétendaient, qu'en cas de 
guerre contre la Russie, nous ne serions que les dé- 
fenseurs désintéressés et platoniques de l'indépen- 
dance de l'empire ottoman, et que notre alliance ne 
reposerait que sur la foi des engagements, et non sur 
la conformité des intérêts, C'est à nos yeux une 
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fausse appréciation de h situation, car nous avions 
m: «vani] inti-fH r.NinniuM à all'aiMir la | * t ■■«."■ | c> 1 1 ■ I . '- r ■ : j i ■■!■■-■ 
russe dans le Pont-Euxin. La conquête de Constan- 
liiio|.ilri par rell.e puissance nous i'fi! porté un coup 
mortel dans lu Méditerranée et aurait anéanti notre 
influence continentale. 

La Russie n'avait-elle pas, d'ailleurs, touché la 
fibre sensible de la France, en traitant ce fier et 
puissant pays avec un dédain tout moscovite? Qu'on 
lise la lettre du 7 avrii 1858, de M. de Nesselrode à 
M. de Brunow, et les paroles de l'empereur Nicolas 

lérer que la jalousie du czar rayât l'influence de la 
France dans les relations générales des puissances 
de l'Europe. C'était, en elle!, um 1 singulière exception 
dans l'histoire! La France n'avait pu pardonner a 
Louis -Philippe son indulgence envers l'empereur 
Nicolas qui l'avait uilensé Napoléon III ne pouvait 
commettre la moine faute ; c'était le cas ou jamais (ie 
tirer l'épéc de la France. Mieux éclairée, la Russie 
désormais aurait du aimer notre alliance et savoir 
en apprécier les avantages. 

Le prince Mcnsciiikol] an iva à Odessa dans la nuit 
du 23 au 24 mai, et il en reparut le 24, au matin, 
pour se rendre directement à Saint-Pétersbourg. 

L'opinion publique était unanime pour supposer 
que l'empereur Nicolas ne persisterait pas dans ses 
prétentions exorbitantes à l'égard de la Turquie, 
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au risque de faire éclater en Kmope «ne guerre qui 
pouvait retarder d'un demi -siècle an moins les pro- 
grès du commerce et de l'industrie russe. On espé- 
rait eneorc que le différend turco-rnsse se termine- 
raït par un arbitrage. 

Un article parut alors dans le Moniteur pour ex- 
pliquer la situation et donner quelques détails nou- 
veaux sur les faits antérieurs au départ du prince 
Menschikoff. 

« Tous les efforts tentés par Reschid- Pacha auprès 
«du prince ont été stériles. L'ambassadeur russe, 
<■ sans attendre la notification du Divan, a adressé au 



s légatiun de Russie; fléelanmi uV plus que toute at- 
11 teinte portée au statu qno de l'Église d'Orient se- 
< rait considérée comme l'équivalent d'une infraction 
» aux stipulations existantes entre les deux gouver- 
« noments, infraction qui ubli^'i ail l'empereur Nicolas 
- à recourir à des moyens qu'il a toujours désiré ne 
l'-pas employer. Nonobstant la remise de cette pièce, 
« Reschid- Pacha a envoyé au prince Menschikoff, 
"sous forme particulière et confidentielle, la Note 
« délibérée en conseil. Celle Note a déterminé une 
« réponse de l'envoyé russe , dans la même forme , 
■ par laquelle il déplore la résolution de la Porte, re- 
« greltant qu'on ait, dans une circonstance aussi grave, 
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« etidi; à des siiffijos/iom étrangères, espérant encore >™ 

» <Ji' voir If g?j|]Vi']'iii'iiii.-iii ottoman revenir ;'i ui:f; (10- 
». tcrmination plus sage et plus conforme aux inten- 
«tions bienveillantes (le l'empereur Nicolas. « 
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liaient île tous ses actes, mémo de bienveillance, et 
répétaient avec juste raison ;'i leur encontre le fameux 
mot antique : Timeo Daitiws, cl;-. Guidés par une sage 
prévision , ils se préparèrent avec activité à la guerre. 
L'Égypte, où plusieurs ollieiers turcs étaient allés 
remplir la mission dont nous avons parlé, envoya 
30,000 liommos de troupes. Des soldats et des mu- 
nitions furent mis en mouvement slir tous les points 
de l'empire, flans la IlonmOhe, la partie la plus me- 
nacée de la Turquie , le gouvernement du sultan put, 
dès le mois de juin, opposer 8(1,000 hommes sous 
les armes. 

ses craints. Il put lever par cette voie près de 
200,000 hommes. On établit d'abord deux camps : un 
a Brousse , et un à Schurnla. Ouier-Pacha fut désigné 
pour séraskier (yOnOral en elicl). On fil venir a Con- 
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slaiilitioplo lii ll'iMi- ci; y plie mie i'l lus vaisseau» turcs 
commandés par Acliinet-Pacha. 
Il arrivait à chaque instant dans la capitale de la 

Turquie il''sdi''|iuliitii:'ri>cli;i]^,'i.'M!';i:i|:.ri]'J.'f.:iii >ull,oi 
riinminayr du respee! ol du dévouement de «s su- 
jets. On remarqua prineipaleuieiil les dépulalions en- 
V'iïi'f> par [■■;, ]inpul.-il;iiu> uTi''-.[ih>. 

l'emlaiil qui 1 ..'.'S préparatifs :;u<:rners. se faisaii il L 

sur lu Bosphore, l'escadre anglaise de Malle venait de 
recevoir mi nouveau renfort, ce qui purUsit à sept le 
nouilue des vaisseaux qui la composaient. 

Les armements furent également pousses aveu ac- 
tivité dans les divers ports anglais. Des navires furent 
expédiés dans toutes les directions avec des muni- 
tions de guerre. Le comte d'Aberdeen évoqua enfin 
ti>nf son rouiaee pour ordonner à l'amiral Blindas 
de rallier l'escadre française sur la cote de la Tur- 



quie 



a d'Egypte ajouta un nouveau raifort de 
mmes aux troupes qu'il avait déjà envoyées 



L'état des forces de terre et de mer de l'empir. 
ottoman doit avoir ici sa place. 
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Armée. 



Armée régulière active 
Réserve 



138,680 hommes. 
138,680 - 
68,000 - 
H0,000 - 



Troupes «régulières . 
Contingents auxiliaire? 

Total . . 



455,360 hommes. 



Marine. 



6 vaisseaux de ligne de 90 à 74 canons et 900 à 
600 hommes. 

11 fi^alesde64à02canoiisde500à350hommcs. 

12 corvettes de48al8canonsde260H50honimcs. 
4 bricks, 14 entiers , canettes, etc. 

6 frégates à vapeur de 800 ù 450 chevaux. 

8 corvettes et bâtiments inférieurs aussi à vapeur. 
Telles étaient les forces de terre et de mer que la 
Turquie pouvait opposer ri s;i redoutable voisine. Mais 
le sultan avait des auxiliaires qui ue le laissèrent pas 
écraser. Les résolutions belliqueuses de l'autocrate 
devaient alors cesser d'inspirer de vives inquiétudes, 
car chaque jour qui venait de s'écouler, depuis la 
rupture des négociations, aurait dû lui inspirer a 
lui-même . empereur Ires-puissant de tuiiles les lius- 
sies, des réflexions sur la position qu'il prenait d'a- 
gresseur, sans prétexte ni sujet de plainte de son 
voisin, sur celle qu'il prenait aussi d'ennemi du droit 
public et de la paix de l'Europe, sans qu'il y eût un 
seul État qui l'approuvât et qui fût son allié. La cour 
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iBS3. de Saint-Pétersbourg se trompa singulièrement sur 
l'esprit et les dispositions du monde, si elle se per- 
suada qu'une telle entreprise pouvait être menée à 
fin avec impunité. Rien loin qu'il en fïtt ainsi, les 
disposition* de l'Europe devenaient de jour en joui- 
plus hostiles à la Russie. Les idée* ambitieuses de 
cette puissance ne trouvaient plu* d'incrédules. Lord 
Claivudon , lui-même, n'arail pas voulu croire au 
premier monn'hl. que les pmpositions du prince Mcn- 
sehikoff fussent sa net ion m'es ji;ir sou gouvernement, 
et c'est à cette erreur qu'il fallait attribuer le relard 
des ordres expédiés à l'amiral Dundus de diriger la 
Hotte anglaise sur les côtes de la Turquie. 




Mais le moment était venu pour le cabinet anglais 
d'avouer qu'il s'était trompé. On apprit, en effet, que 
le pririi:c Mon-rii iL-li Vl ;ii I ai'nié 30 mai ù ïaml- 
Pélersbourg, et que l'empereur avait donné son en- 
tière et. pleine approbation j tous les actes de son 
ambassadeur et e.\primé son vil' nié contentement de 
la conduite du sultan. Le car, pour ne pas laisser de 
doute sur ses intentions, lit aussitôt transmettre au 

quali i>' ■ i i n | i l'année île !y l 'i.ilognc l'ordre de se 

rendre à marches forcées en Bessarabie pour rem- 
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placer l'armée qui s'y trouvai! cantonnée et qui de- « 
viiit envahir la Moldavie, f.a liussie rejeta péremp- 
toirement la médiation des grandes puissances de 
l'Europe. Elle déclara que les questions soulevées ne 
regardaient qu'elle et la Turquie, et qu'elles ne ■se 
régleraient qu'entre elle et la Porte. Le czar voulut 
absolument avoir l'opprobre du succès ou la honte 
j-.liis probable de l;i déïiiil.e. Mais quellr force surhu- 
maine il eût fallu à la grande âme de ce souverain pour 
modifier à ce point sa résolution et faire des conces- 
sions à la Turquie! Ci.' la cul | i j u i> amende honorable. 

M. de Nessclrnde, avant d'agir, expédia un cour- 
[■icr ;i Con^laut.inople pour sommer In Porte d'accepter, 
sous huit jours, le? propositions du prince Mcnsehi- 
kolf. Ainsi il ne resta plus d'espoir pour le maintien 
de la paix. Cette conduite de la liussie souleva une 
indignation profonde. Chacun s'affligea sur les cou- 
sciiucnc.^ du ses procédés, car elle ne cachait pas 
ses projets. 

L'occupation militaire des principautés danubien- 
nes, par les Russes, était à la veille de se réaliser. 
Uepuis quelques jours, les préparatifs pour passer le 
Pruth étaient poussés avec une grande activité. Tous 
les Cosaques qui avaient été de service en Bessarabie 
fui ent appelés sur les bords du Danube. Le prince 
Gorl.seliEikoif lin nommé général en chef des troupes 
russe? cantonnées eu liessarabie. 

L'avenir se dévoila en France dans l'article suivant 
du Moniteur du il juin: 
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« L'ambassadeur de Sa Majesté impériale, au mo- 
« ment de son départ piuu- CorisLaulinople, dans les 
«derniers jours de mars, était muni dm s tru étions 

i i'l île pi.i.vnirs qui uiCltiU'Ull à sa disposition t'f.'P- 

« cadre commandée par M. le vice-amiral deLasusse. 
«Cet officier général avait déjà repu, le 20 mars, 
«l'ordre de se rendre dans les eaux de la Grèce. 

s Les gouvernements do France et d'Angleterre 
« ont, on outre, décidé qui! leurs escadres réunies se 
o rapprocheraient, sans plu- de délai, des Dardanelles. 
« Les ordres sont partis, le 4 de ce mois, de Toulon 
« et de Marseille, par le C/taptal et le Caradoc, pour 
«MM. de Lasusse et Dundas.s 

Il fallut donc renoncer à l'espérance qu'on avait 
eue de voir les négociations se rouvrir par suite de 
l'envoi d'un courrier de Saiul-l'étersbourgà Couslan- 
tinople et du voyage de M. de iVesselrode, fils, à Lon- 
dres. La Porte ne pouvait accepter le nouvel ultima- 
tum qui lui était signifié, et ce refus était pour les 
troupes russes le signal d'occuper les principautés 
du Danube. Elles n'iraient pas d'abord plus loin : 
elles feraient là une halte. La volonté du czar n'était 
pas, pour le moment, (le leur faire franchir ic fleuve. 
Mais i^ette marche -an k- (en'iloii'o turc, imposait. au\ 
grandes puissances de l'Europe le devoir de résister 
à une agression aussi inqualifiable, et, par leur ac- 
cord, elles pouvaient encore prévenir les malheurs 
dont l'imprudence de la Russie menaçait le monde. 

L'extrémité où s'emporta la politique russe reput 
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le blâme et la désapprobation de l'Europe entière. 

L'autocrate .'iviiil isci.il il p(é k>: vieilles auiipathies de 

la France et de l'Angleterre, et s'éUii. bercé de l'es- 
poir d'entretenir leurs rivalités. Une alliance sincère 
et cordiale de ces deux puissances lui paraissait im- 
possible à réaliser. Il avilit compté aussi sur une 
crainte exagérée de la guerre de la part des gouvor- 
i:e:tieiils (!c rKuropr : 111,11- jamais l'i i| m île la 
l'Yancc et de l' Angleterre ne réclama plus hautement 
de leurs gouvernements une fermeté inflexible dans 
les affaires d'Orient. S'il existait encore quelques hé- 
sitations occasionnées par l'esprit de parti, elles de- 
vaient disparaître m premier coup de canon. 

A la veille de violer le territoire turc par l'occu- 
pation des Principautés, le cabinet de Saint-Péters- 
bourg lit communiquer une Note aux quatre grandes 
cours de l'Europe, par les ministres accrédités près 
de ces cours. Dans cette iNote, l'empereur approuvait 
de tous points la conduite du prince Menschikofl' à 
Constant! uoplo, et Sa Majesté était dans l'intention 
de maintenir les demandes qu'elle avait cru devoir 
adresser à la Porte, touchant les privilèges et les ga- 
ranties de la religion grecque orthodoxe, telles que 

Cf'S demandes avaient été ii irmnlée.- dan- la deroi.Ve 
dépêchedu prince Menschikoiï. Après .avoir développé 
les motifs qui avaient déterminé l'empereur à exiger 
de la Porte de nouvelles garanties et à y insister, 
M. de Nesselrode déclarait qu'il n'était en aucune 
façon i.kins les intentions du czar, de faire la guerre 
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net à la Turquie, ni de saisir celte occasion pour porter 
atteinte à riutésjnlé cl à l'indépendance de r^iniiis-fc! 
ottoman. Cependant, M. de Nesselrode ajoutait que, 
dans le cas où lr I i;v;i!i persisterait a reppusser les 
demander, qui lui avaient «té présentées, 1' hmï ipoir ni- 
croirait '[''voir -:d^:-]Lïi».-j - a smi année di' Ile-sariiL'ie 
l'ordre d'occuper les provinces danubiennes ; niais 
que celte occupation m; devait pas avoir le caractère 
d'une déclaration de guerre-, puisque lu différend qui 
existait entre la Porte el la Russie rentrait dans la 
catégorie de ceux qui, d'après les termes des traités 
e\islantsentri' la Russie uL lu Turquie, pouvaient ame- 
ner éventuellement l'occupation des Principautés. A 
cette circulaire était joint le projet de fiole ou an- 
nexe présenté à la Porte par le prince Menschikolf. 



CHAPITRE XXIV. 




Cette Noie et tous lus actes du cabinet russe pré- 
cipitaient le dénoûuient de la crise, qui menaçait 
l'Europe. Tous les fonctionnaires: de l'ambassade de 
Russie quittèrent Constant! noplc. Il ne resta dans 
l'hôtel de l'ambassade que M. Palatine, premier drog- 
man. Beaucoup de négociants russes s'embarquèrent 
avec tout leur avoir el se rendirent à Odessa. 

Les préparatifs de guerre qui se faisaient eu Orient 
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une grande escadre du biilinii'iits :'i Pn'lîce. Elle ex- 
pédia à IV -;(■, hlrc de In Miidltt-rram'e dos a|jprmisirm- 
□ements de poudre, de boulets et d'obus. 

L'ordre fut donné a l'amiral Corry, qui croisait 
dans la mer de Discayo, rie rentrer dans les ports de 
l'Angleterre. 

A Gtiistanlinoplf, on ic.iiioivp.ia, vers le linsphore, 
la Hotte égyptienne composée de vingt bâtiments. 
Dans la Syrie et dans l'Auatolie, beaucoup de troupes 
se mirent en marche vers le littoral de la mer Noire, 
Le 25 juillet, 4,000 nègres, formant le contingent du 
bey de Tripoli , arrivèrent d'Afrique aux Dardanelles. 



i.iknir a 



bùn 



Ijrn,,, po 
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tendre 
Qvojé à Con 



ople 
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néral le retour du 

par M. de Nesselrode, et, dans le cas où il 
rait le refus des Turcs de souscrire a l'ultimatum 
dont il était porteur. dYiiiahir brusquement les Prin- 
cipautés sur l'avis de nouveau* ordres qu'il recevrait 
de Saint-Pétersbourg. 

La marche en avant dus troupes russes sur le Pruth 
d'abord, et, bientôt après, sur le Danube, annonçait 
que l'ordre avait aussi été donné à l'escadre russe 
de Sébastopol de faire voile vers le Bosphore. Pour 
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nu 'Uni ConsLui line-pie à l'abri d'uni' attaque des vais- 
seaux russes, la flotte française et la flotte anglaise 
s'avancèrent à l'entrée dos Dardanelles, et jetèrent 
l'ancre à Bésika le 12 juin. 

Le protectorat qu'exigeait la Russie, usurpation 
violente (lu fort sur le faible, n'avait même plus de 
prétexte. 

L'islamisme venait de se dépouiller de sa vieille 
intolérance. Latins, Crées, Arméniens, devaient dé- 
sormais avoir toute latitude pour leurs services reli- 
aient I,o Juin itirf tir Ciui'liihihiujil,: publia, au ruoin 
de juin, un firman du Grand- Seigneur qui confirmait 
à toutes les Églises chrétiennes de l'empire leurs 
privilèges et le libre exercice de leur culte. Ce firman, 
qui venait d'être accordé à toutes les communautés 
chrétiennes de l'empire, était d'autant plus solide, 
que l'e^agiMuon!, de maintenir toujours intacts ces 
privilèges, fui pris, par Sa Majesté le sultan cl son 
gouvernement, publiquement et devant toutes les 
puissances du monde, car ce firman fui lu, le di- 
manche solennellement, dans chacun des patriar- 
cats de Constantinople. 

L'ambition russe s'embarrassa peu des concessions 
du sultan envers les divers rites chrétiens. L'intolé- 
rance des vieux musulmans eut mieux servi sa poli- 
tique. Ces concessions précipitèrent le mouvement 
de ses troupes au lieu de les arrêter. Le quatrième 
corps de l'armée russe se tint, prêta franchir le Prulh. 
Le cinquième corps d'armée, sous les ordres du gé- 
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néral Luders, dut se mettre en marche pour Ismaïl. isra 
Ces deux corps étaient placés, comme nous l'avons 
dît, sous le commandement en chef du prince Gort- 
schakoff. Le prince Menschikoff avait été nommé 
commandant en chef de tonte l'année d'opéré [ion , 
ainsi que de la (lollc de la nier Noire. 

A l'Occidentj des mesures de guerre se prirent 
aussi. Le contre-amiral Coitv arriva à J'ortsmouth , 
le 21 juin, de retour de sa croisière en Biscaye et 
dans la Manche, et ses vaisseaux réunis ù quelques 
aul.res ;'i Spitliead rormèrent une fort belle Hotte. 



CHAPITRE XXV. 

htt» le H. M Bejselrai. 4 Kei.WJ - PaoliB. — MU it la Voile. — 
Caracldinct sinsillert. - L'amiral Bamilln remplace H. d.tmil.. 

Le courrier expédié de Saint-Pétersbourg déposa 
ses p!îs, le 8 juin, entre les mains de M. Argyro- 
poulo, premier drogrnan de la mission russe, qui, le 
lendemain 9 juin, remit à llescliid -Pacha la Note ou 
UtUmatksimum de M. rie Nesselrode, dans laquelle 
le cabinet russe demandait, dans un langage du reste 
plein de mesure, que la Sublime Porte aecueillif le 
mémorandum qui lui avail été laissé le 20 niai par 
le prince Menschikoff à son départ de Constanti- 
nople. M. de Kcsselrode annonça au ministre turc 
que faute de celte acceptation, dans le délai de huit 
jours, le cabinet de Saint-Pétersbourg se verrait 
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is« dans roljliH-nliuii de taiiv tiwielier ses troupes sur les 
frontières de la Turquie, dans le but de se munir 
de la garantii; que la Sublime Porte s' ^lait crue dans 
b nécessite 1 de lui refuser, louchant le maintien des 
droits, privilèges et immunités spirituels de l'Église 
grecque. 

suivie de si graves conséquences quelle doit être 
consignée ici. 

fjPttrp. adressée par S. Etc. le comte de Nesselrode 
à S.A. fteschiii- l'arha , minhliv ih's nffnirrs étran- 
gère*. 

• Siinl-ttlersboarg, te 13/31 mai 1853. 
o Monsieur , 

« L'empereur, mou auguste maitre, vient d'être 
» informé que son ambassadeur a du quitter Con- 
- ' stantinople à la suite du refus péremploire de la 
«Porte de prendre vis-à-vis de la cour impériale de 
» Russie, le moindre eiii;ai;enient propre à rassurer 
■ sur les interil-imis iirntcclnees du !;ouvernenieiU 
» ottoman a l'égard du culte et des églises ortho- 

■ C'est i.t|HVS c i j l séjulir 4ii"nii!urli.\ llr Iruis mois, 

< après avoir épuisé de vive voix et par écrit, tout 
» ce que la vérité, bifiiveillniii'i' ci 1Vs|inI <lr cun- 
« ciliation pouvaient lui dicter, c'est enfin après avoir 
« cherché à ménager tous les scrupules de la Porte 
pur les mùiliiieatiùns sin:eessives auxquelles il 
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« avait consenti dans les termes et la forme des ga- «»■ 
ranties qu'il était chargé île demander, que le 
prince Menschikoff a dû prendre la détermination 
que l'empereur apprend avec peine, mais que Sa 
Majesté n'a \iu <)li'ajipruiiv,-r [:■]:■ i i j 1 1 1 ■- ; 1 1 . 
■■ Yolré K\(v]j<.'iio' i ■ H L l.iïip ér.lairi':!' }'i"nir ne fias 

|in>iju' lf> tsénnerices de l'intirraptiori de nos 

relations avec le gmiverneinenl de Sa Hautesse. 
Elle est trop dévouée aux intérêts véritables et per- 
manents de son sonveinin et de son empire pour 
ne pas éprouver un profond regret, en prévision des 
événements qui peuvent éclater et dont la respon- 
sabilité posera tout entière sur ceux qui les pro- 
voquent. 

« Aussi, en adressant aujourd'hui cette lettre â 
Votre Excellence, je n'ai d'autre but que de la 
mettre â même, tant qu'elle le peut encore, de 
remirent) trés-in (portant, servie!; à son souverain. 
Mettez encore une fois, Monsieur, sous les yeux 
de Sa Hautesse la situation réelle des choses, la 
modération et la justice des demandes de la Rus- 
pi!!, la tris-grande offense que l'on fait à l'empe- 
reur en opposant à ses intentions si constamment 
amicales et généreuses une méfiance sans motif et 

«La dignité de Sa Majesté, les intérêts de son 
empire, la voix de sa conscience ne lui permettent 
pas d'accepter des procédés pareils en retour de 
tous ceux qu'elle a eus et qu'elle désire encore 
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un. «avoir pour la Turquie. Elle doit chercher à en ob- 
* tenir la réparation et à se prémunir contre leur 
«renouvellement à l'avenir. 

a Dans quelques semaines les troupes recevront 
«l'ordre de passer les front irres de l'empire, non 
« pas pour faire la guerre, qu'il répugne à Sa Mn- 
«jeslé d'entreprendre contre un souverain qu'elle 
« s'est toujours plu à considérer comme un allié sin- 
«cére, mais pour avoir des garanties matérielles 

'■ jusqu'au nt'triHTM mi. nuiil'Hé ;'i (1rs sentiments plus 
«équitables, le gouvernement ottoman donnera â 
o la Russie les sûretés morales qu'elle a demandées 
« en vain depuis deux ans par ses représentants a 
« Gonstantinoplo, et en dernier lieu par son ambas- 
« sadeur. Le projet de Note que le prince de Men- 
o schiknfj vous a remis se trouve entre vus mains ; 
«que Votre Excellence se bâte, après avoir obtenu 
«l'assentiment de S. H. le sultan, de signer cette 
« note mm variantes et de la transmettre au plus 
« tôt à notre ambassadeur à Odessa, Ou il doit se 
« trouver encore. 

«Je souhaite vivement que , dans ce moment déci- 
e sil', le conseil que j'adresse j Votre Kxeelleiiec, avec 
■■ la eonh'auçe que -es lumières et si in [lalnolismr 

« m'inspirent, soit apprécié par elle, comme par ses 
» collègues du Divan, et que dans l'iiilérfl île la paix . 
«que nous devons être loirs également désireux de 
« conserver, il soit suivi sans hésitation ni retard, 
* Je prie Votre Excellence, ele. 

« NESSELRODE.lt 
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plusieurs jours, remit, le 16 juin, son refus positif 
au premier ilropuai'. il. J'.filuiiiin-. if damier membiv 
de la légation russe qui fût resté à l'hôtel de l'am- 
bassade, partit le lendemain 17 juin do Constanli- 
nopie, porteur de ce refus. 

Par une singulière coïncidence, qui prouvait les 
prévisions de la Russie et ses dispositions, le mémo 
jour, 17 juin, l'hospodar de Moldavie, prinee Ghika, 
avait reçu du gouvernement russe un avis officiel, 
en date du 11 juin, portant que dans le cas très- 
probable où la Porte Ottomane rejetterait le dernier 
iillinia'.um rlii l'empereur Nicolas, les troupes russes 
devaient passer la frontière : en conséquence l'hos- 
podar avait été invité à préparer des vivres et des 

Le même avis avait été aussi notifié au prince 
Stirbey, liospodar de in Vidaehie. 

Les Turcs prirent toutes leurs précautions contre 
les attaques des armées russes. Orner-Pacha, séras- 
kier de l'armée ottomane, partit pour la Rournélie, 
accompagné de plusieurs pachas. L'armée turque se 
concentra sur Andrinople, pour pouvoir se porter 
facilement siti' ton.- les points n^'iiai-i'H. Omer-Paeh;i 
venait d'apprendre que les llnsses étaient arrivés à 
Scutari, ville si t née i. l'extrémité de leur frontière 
sur le Pruth, et qu'ils avaient campé le 17 juin sur 
les bords de cette rivière. 

Le vice-amiral flamelin fut appelé, à cette époque, 
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un au commandement en chef de l'escadre française du 
Levant, en remplacement du viee-amiral de Lasussc. 
Le motif de ce remplacement fut attribué aux len- 
teurs que Jf. do Lnsusse avait mises à se rendre au 
mouillage de Bésika où, nititraireiuent a ses instrue- 
tions, il avait été devancé par l'amiral Dundas. 

Le baron de Bruck, internonce de l'Autriche, ar- 
riva ;i (iciiJtatiîiiiople au milieu de ces événements. 
La Porte éprouva quelque inquiétude sur la conduite 
que 1' \iili ii'hi' était disposée à tenir dans la lutte qui 
était sur le poiiil.de eoiniueneei'. Quoiqu'il] sill bien 
que re.tlr j") i < isr=n ru :fappr< ;ii I pa- l.i i'i il ni n Me de 

la Russie, on doutait qu'elle fut déterminée il ap- 
puyer la politique île résistance de la France et de 
l'Angleterre. La première communication de M. rie 
Bruck dissipa en partie les doutes, mais la Porte 
ne put cependant pas euinpti'r également sur l'appui 
de toutes les puissances qui avaient signé le traite 
de 1841, pour le maintien de l'empire ottoman. S'il 
restait des doutes sur l'Autriche, on espéra vaincre 
les hésitations de la Prusse, car une opposition de sa 
part pouvait être bien falale à ce royaume. 



CHAPITRE XXVI. 
Pr4poraLlb de la Guerre. — Àniiété de l'Enrope. — Ordre de passer le 

Les préparatifs militaires continuèrent en Turquie 
' sur une vaste échelle. La Porte avait en ce moment 
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CHAPITRE XXV [. 109 

près de cent mille hommes de toutes armes sur la "m. 
ligne du Danube, de Varna à Houstchouk, et l'on 

v envinait chaque jour des i-.-.-jil'i irï.S. Lu nouvelle de 

l'arrivée des flottes combinées de France et d'An- 
gleterre, dans la baie de Bésika, produisit le plus 
grand enthousiasme parmi les Turcs. Ils poursui- 
virent avec plus de vigueur leurs préparatifs de dé- 
fense. 

Nous avons ■ 1 i I qui: M. Jiuluhiiic, dernier membre 
de la légation russe, était parti de Constantinople le 
17 juin, porteur de la décision par laquelle la Porte 
avait formellement rejeté l'ultimatum de la Russie. 
L'Europe dut attendri; avec anxiété ce qu'allait (aire 
le sjouvenieinent russe, en eonséquenee rie ce rejet. 
C'était une attente de quelques jours, pour ap- 
prendre son dernier mot. On pensait que le czar 
passerait le Pruth. Hésiter, après tant de menaces et 
de si graves démonstrations, c'était se condamner à 
la position la plus humiliante. Le passage du Pruth 
devait-il entraîner la guerre? Voila où en était la 
grande question. 

Ce fut le 25 juin qu'on apprit à Saint-Pétersbourg 
le rejet par la Porte (le l'ultimatum de la linssie, et. 
le lendemain, 26 ou le 27 au plus tard, les ordres 
furent envoyés à l'année de liessarabie de franchir 
le Pruth, d'entrer dans les Principautés et de les 
occuper. Le czar fit publier en même temps le ma- 
nifeste suivant pour justifier cette occupation. 
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« Par la grâce de Dieu, nous, Nicolas I", em- 
pereur et autocrate de toutes les Russies, etc. 
a Savoir faisons: 
a 11 est à la connaissance de nos fidèles et bien- 
ii aimes sujets, que de temps immémorial, nos glo- 
« rieux prédécesseur? oui (ait vivu de défendre la foi 
i orthodoxe. 

s Depuis l'instant où il a plu à la divine provi- 
« dence de nous transmettre le trône héréditaire, 
« l'observation de ces devoirs sacrés, qui en sont 
■'inséparables, a été constamment l'objet de nos 

i soins et de notre sollicitude. Basés sur le glorieux 
« traité de Kaïnardji, confirmés par les transactions 
« solennelles conclues postérieurement avec la Porte 
k Ottomane, ces soins et cette sollicitude ont tou- 
jours eu pour but de garantir les droits de l'Église 
« orthodoxe. 

«Mais à notre profonde aMic-timi, malgré tous nos 
a eiforts pour défendre l'uil.i^rilé des droits et pri- 
■ villes île noire l^lise orlli'iduxr , diins ivs dermiT.s 

» temps de nombreux actes arbitraires du gouverne- 

ii ment ottoman ont porté atteinte à ces droits, el 
ï mentaient t-jifiji d : anéantir complètement tout 
« l'ordre de choses sanctionné par les siècles el si 

« niables sont restés infructueux, et même la parole 
«solennelle que le sultan nous avait donnée, en 
« cette occasion, n'a pas tardé à être violée. 
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« Après avoir épuisé toutes les voies de la persua- «■ 

■ sinn et. (.cuis !■■-= îiiinnis (l'uiili'iiir j Himialih' h 

« tisfaction duc à nos justes réclamations, nous avons 

■ jup': iiLiiispi'ii^ilik il': l'ail (; cjjU i.t- mis f.i i lUfK.'S dans 
'■ l"S j)['il]i;ij];lllt.('S (lamiilictlllCS. iiiili du montrer ii la 
i: Porte OÙ peut ];i eotidiuru son i i[)iniàl ivti''. Tou!u- 
.< ibis, même à présent, notru intention n'est point 
a de commencer la guerre par l'occupation des Priu- 
«cipautés: nous voulons avoir entre, les mains un 
« gage qui nous réponde en tout état de cause du 
s rétablissement de nos droits. 

" Nous ni; voulons [ifijijl. ili.- ri.'i:(]li!':Lr^. I.a Knssic 

« n'en a pas besoin. Nous demandons qu'il soit sa- 
c Listait à un droit légitime, si ouvertement enfreint. 
« Nous sommes prêt, même dès à présent, à arrè- 
oter le mouvement de nos troupes, si la Porte 
o Ottomane s'engage à observer religieusement l'in- 
etégrité des privilèges de l'Église orthodoxe. Mais 
o si l'obstination et l'aveuglement veulent absolu- 
ment le contraire, alors, appelant Dieu à notre 
t aide, nous nous en remettrons à lui du soin de dé- 
« cider de notre différend, et plein d'espoir en sa 
«main toute-puissante, nous marcherons à la dé- 
* fense de la foi orthodoxe. 
« 20 juin 1853, de notre règne le vingt-huitième. 

« Nicolas. » 

Le premier pas de l'autocrate dans cette, marche à 
la défense de la loi orthodoxe réveilla en Europe un 
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sentiment qui coniuienea l'expiation de son appel 
presque sacrilège à la divinité. Cet acte souleva une 
explosion unanime de colère chez tous les organes 
de l'opinion publique. 

Le czar pouvait bien taire appel au fanatisme du 
peuple russe mi à l'enthousiasme s.)[] année : niais 

s'il persuadait a ses sujets qu'il pouvait en dehors de 
ses Etats dicter des conditions d'une manière aussi 
absolue qu'en dedans, ses prétentions devaient être 
anéanties le jour où elles viendraient à se trouver aux 
prises avec les lui* renommes du reste du monde. Le 
système qu'il représentait était armèd énormes forces 
militaires et dirigé par un pouvoir absolu; mais d'uti 
autre rôle, I ■ ~ i j 1 1 ■ ■ sm) ambition \ (euilrail s,; lieiti'ler 

contre les droits des autres nations, si l'Europe res- 
tait unie et fidèle à ses intérêts et à ses devoirs com- 
muns, elle devait, dans cette circonstance, prescrire 
à la Russie des limites qu'elle obligerait cet empire 
à respecter. 

Tous les maux qui allaient sortir de la guerre, 
devaient Être imputés au gouvernement qui, au mé- 
pris In driiit !■[ dr l'opinion de l'Europe, avait été le 
premier à troubler la paix du monde civilisé. 

Le passage du Pruth fut le premier acte de vio- 
lence commis par l'autocrate. Ce fut l'emploi de la 
force sans prétexte réel, ce tut la violation des traités 
el une atteinte grave portée au droit publie de l'Eu- 
rope. 

L'ordre parti le 27 juin de Saint - Pé tersbo urg , 
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pour h\vf oiH'lipi!]' le* rriiicij:.iitif.i.':t j-.iir l'iiviiKii. 1 lie 

Bessarabie, arriva un ^itérai Gorboliakoll'le 1°' juil- 
let. Le lendemain, 2 juillet, les troupes russes s'é- 
branlèrent en masse, Le premier corps, commandé 
par le gènérnl Diiiiiwnlier^, passa le l'rutli par 
Léova, et commença aussitôt l'occupation de la Va- 
lachie. Le général Cortsehakoiï entra à Bucliaresl, 




dars l'assura nr*: qu'aucune niotl ifî*-;iti te serait 

clamation suivante du p'iienil en Hier l'ut adressée 
aux habitants do la Moldavie et de la Valachie. 

Proclamation. 

« IlADITASTS DE LA MOLDAVIE ET DE LA ValACUIE, ' 

« S. M. l'empereur, mon auyustc niailre, m'a or- 
i donné d'occuper votre territoire avec le corps d'ar- 
ia moe dont il a daigné me confier le commandement. 

s Nous arrivons au milieu de vous, ni avec des 
« projets rin conquête, ni avec l'intention de modifier 
» les institutions qui vous régissent, el la situation 
■ politique que des traités solennels vous ont ga- 
« rantie. 

i L'occupation provisoire des Principautés que je 
i suis chargé d'effectuer, n'a d'autre but que celui 
«d'une protection immédiate et efficace dans des 
8 
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1863. • circonstances imprévues et graves où le gouverne- 
>' ment ottoman, inécom laissant les nombreuses preu- 
11 ves d'une sincère alliance que la Cour impériale 
«n'a cessé do lui donner depuis la conclusion du 
« traité d'Àridrinople , répond à nos propositions les 
■■■ pins juste? par des refus , à nos conseils les plus 
ci désintéressés par la plus offensante méfiance. 

" Dans sa longanimité, dans son constant désir de 
-maintenir la paix en Orient, comme eu Europe, 
ii f empereur évitera une guerre offensive contre la 
* Turquie, aussi longtemps que sa dignité et les in- 
s lérèls de son empire le lui permettront. 

* Le jour où il obtiendra la réparation qui lui est 
« due et les garanties qu'il est en droit de réclamer 
« pour l'avenir, ses troupes rentreront dans les limites 
n de la Russie. 

"Habitants de la Moldavie et de la Yalachie, je 
« remplis également un ordre de Sa Majesté Impé- 
nriale, eu vous déclarant que la présence de ses 
n troupes dans votre pays ne vous imposera ni char- 
■■ jjes, ni cou tribu lions nouvelles, que les l'ounii turcs 
- en vivres seront liquidées pai nus caisses militaires 
s en temps opportun, et à un taux fixé d'avance, 

s Envisagez votre avenir sans inquiétude, livrez- 

» spéculations eoiiunoiviiiles: obéisse/ au\ rù^li'rnents 
«qui vous régissent, et aux autorités établies; c'est 
i. \m le fidèle accomplissement de ces devoirs que 
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nvous acquerrez les meilleurs litres à In généreuse is»s. 
a sollicitude et à la puissante protection de S. M. l'em- 
«pereur. 

'Signé: Goutschakoff. » 



CHAPITRE XXVII. 




Aucun traité conclu entre la Sublime Porte et la 
Russie, antérieur i l'acte de Baltaliman, n'autorisait 
la violation du territoire de la Turquie, et l'acte de 
Baltaliman, signé en 1849, et dont la durée est de 
sept ans, dit, article 4, que les troupes russes ne 

]i(HHT0n< nidw (liin-i ir.'S l'riiiriprii.ids r j r 1 1 ■ dmis 
seul cas OÙ des désnnlres viendraient à y éclater. 
C'est ce qui avait nécessité, en "1848, l'occupation 
russe et amené le traité de Ballaliman. 

Or , comme la plus parfaite tranquillité régnai t dans 
lus provini'i.'s moldo- vainquit , à Iquique r]i> !Yiitn!i> 
des Russes, en 1853, l'occupation qu'ils effectuèrent 
était donc sans motif, et constituait une flagrante 
atteinte à l'intégrité et à l'indépendance de la Tur- 
quie. Ce fut une grave infraction aux traités de 1840 
et 1841 , signés par les cinq grandes puissances, et 
qui garantissaient cette intégrité et cette indépen- 
dance. 

Nous avons dit que le fanatisme du peuple russe 
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pouvait, approuver l'occupa (ion des Principautcs. 
C'est <:e qui arriva. Le peuple de Saint-Pétersbourg 
fit éclater un enthousiasme, sa»? égal, quanti il en- 
tendit la lecture de l'ordre de l'autocrate qui enjoi- 
gnait aux troupes russes de traverser le Prulli. Le 
peuple se précipita en masses dans les rues qui avaient 
é(é spéciale» [Ont illuminées. Le ezar l'ut accueilli par 
de bruyantes acclamations, et dès qu'il se montrait, 
Je peuple tombait à iionoux, peur rendre un hom- 
mage fanatique au défenseur de la foi orthodose et 
de l'Iionneut' russe. l'es hommes des classes les plus 
humbles pinisséreiii l'enthousiasme si loin, que (le- 
vant la voilure de l'empereur, ils dausèrenl avec une 
joie frénétique. Le e/ar n'était pas seulement pour 
ce peuple ignorant l'autocrate de toutes les Russies; 
II etail le chef île l'Kjjjise. le grnnd pope, auquel ils 
devaient la vénération religieuse. Quel souverain 
d'ailleurs fui jamais comblé de qualités aussi brillan- 
tes pour commander 1'adimrallon et le respect de ses 
sujets ? 

L'avis donné a Omer-Pacha de l'arrivée des Russes 
à Skuléni fit craindre que la (lotte de Sébastopol 
n'eût mis à la voile. Un bateau a vapeur turc reçut 
mission d'aller surveiller ses mouvements. H entra le 
25 juillet dans la mer Noire . pour faire une recon- 
naissance. Il avait à bord des officiers anglais et fran- 
çais. On attendit son retour avec la plus grande im- 
patience, parce que les ambassadeurs avaient déclaré 
que, s'il apportai! la nouvelle qu'une flotte russe ve- 
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empiras miu. 117 
nait dans la direction du Bosphore, les escadres de ira 
France et d'Angleterre, sans un instant de retard , 
passeraient les Dardanelles ei seraieni mises à la dis- 
position de la Porte. 



chapitre xxvrn. 




La nouvelle du passage du IVuth par les Russes, 
el île l'occupation dis Princi^aulés. arriva à Om- 
politiques , furent vivement émus , et une grande 
agitation s'ensuivit dans toute In ville. Une certaine 
inquiétude se fil même sentir parce qu'on redoutait 
à lout moment une collision entre les Turcs et les 
Grecs. On savait que le nombre des troupes russes 
entrées en Valachie se montait déjà à plus de 
50,000 hommes. Cependant on puisait une profonde 
sécurité dans la présence des flottes alliées toujours 
à l'ancre à Bésika. 

Les Russes n'avaient trouvé aucun ennemi à com- 
battre pour pn=icr le I Vuth , et se rendre maîtres de 
la Moldo- Valachie. Ils n'avaient donc pas eu l'occasion 
de remporter nue victoire et de triompher de quel- 
que résistance, el cependant, le 7 juillet, un Tr 
Deum fut chanté à Jassy, en l'honneur de S. M. l'em- 
pereur Nicolas, dans l'église de Saint-Spiridion. Le 
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n'.i. prince t.iortseliakoïl, tous les généraux russes, l'hos- 
podar, les ministres, les boyards les plus distingués, 
assistèrent à cette po m pe use cérémonie, l.e prince 
liorfsebakutï repartit le lendemain pour Bucharesl 
où il i''f:il)lil , des le 10. sou quartier aérai. Près 
de 40,000 hommes à cette époque campaient autour 
de cette ville. Malgré l'excessive chaleur, il y eut peu 
de malades parmi les soldais: ce résultat Tut attri- 

des l ivres était bien assuré. 

Les deux armées turque et russe n'étaient pas en- 
core on présence, et malgré le Tu Dinan chanté dans 
l'église de Saint- Spiridi on , il n'y avait encore eu que 
des batailles de protocoles et de notes diplomatiques. 
Malgré la marche des Russes sur le territoire turc, 
les cabinets européens espéraient encore un dénoû- 
ment pacifique ; car, d'une part, le 15 juillet, dans 
la Chambre des communes lord John Russel, répon- 
dant à M. Disraeli , avait annoncé que les gouverne- 
ments français et anglais avaicul fait des propositions 
de nature h être acceptées par la Russie et par la 
Turquie, et que toute discussion sur les affaires 
d'Orient serai! inopportune, tant qw- la réponse 
du Divan et celle de Saint-Pétersbourg ne seraient 
pas connues; d'antre part, l'échange actif de dé- 
pêches entre les cabinets de l'Europe rendait l'étal 
actuel dit dilierend l.unai-russe une sorte de mystère 
impénétrable pour le public. 
Ces conférences nouvelles entre les envoyés des 
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puissances arrêtèrent la marche des Turcs qui, jus- 
qu'à ce moment, avaient, laissé les Plusses paisibles 
pns.essr-iu's ili'H l'rii!( : i[)!ni!.i's. lis n'avaie.nl pas l'ail., 
jusque-là, les moindres prépara! ifs pour effectuer le 
pass,ii;e du M;Hiii|ji-' : S'-nlr-n'ir-ni la d irnï'ri!.r;i tion des 

troupes turques continuait a Schumla. Les Turcs 
iVitti fiaient aussi la place de l'ravadi, entre Schumla 
et Varna. Dans l'Albanie et la Roumélie, la levée des 
troupes irrégulîères se faisait avec une grande ra- 

Le Divan apporta dans tous ses actes un grand 
esprit <]'.' suite >'l ^ï'sse. Il tiul à mettre I*.' droit 
de son coté, et à le l'aire constater. C'est ainsi que , 
le I î juillet . il rcruil aux ambassadeurs des ijrandes 
puissances une protestation énergique contre l'occu- 
pation des principautés moldo-vjilaques par l'ar- 
mée russe. 

Le langage de cette protestation était plein de di- 
gnité et de logique. 11 respirait une grande modéra- 
tion, et la conscience de son bon droit. Mais le Divan 
n'ignorait pas que cette modération ne suffisait pas , 
et qu'il làllait s'appuyer sur une force qui la fit res- 
pecter. C'est dans cette prévision qu'il continua avec 
vigueur tous ses armements , car il avait d'autres 
ennemis que les Russes. Le conflit prochain sur le 
Haiiube suscitait déjà drs agitations sur le territoire 
même de l'empire turc. La Grèce était calme, en 
apparenee, mais les agents russes étaient à l'œuvre 
pour fomenter partout du mécontentement. 
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L'amiral de Lasiisfi' remil , dans les derniers jours 
jnillr-l , li: ci.iiiiniiiii'lcjn.'iil ili 1 h fluLli' française 
j l'amiral llanielin, sud siieeosseiii'. Ses adieux ;'i l'en- 
cadre laissèrent percer loute sa douleur de s'éloigner 
d'elle à la veille des grands événements qui se pré- 
paraient, et qui lui réservaient un rôle si important. 
Il laissa tous les vaisseaux à leur mouillage de Bésika. 



CHAPITRE XXIX. 
Armements le riiglttern. — PWIU rUM.- Sa composition. 

Los arménien is do la iiiiirint- anglaise no se r;<li.'ii- 
tissaient pas. Les Anglais construisaient, lançaient 
et armaient dans tous leurs ports de redoutables 
vaisseaux à vapeur, à hélice, à voiles et à aubes. 
Après deux mois de travaux, ils avaient produit une 
flotte, qui, aux yeux des marins, était à beaucoup 
près la plus formidable que l'Angleterre eût armée 
depuis la paix. Elle se composait en ce moment de 
dou/e vaisseaux fie li;;in*, fie di\ Ih'^al.os a voiles, à 
vapeur et à liolioo. et de eiiir.[ bâtiments légers à va- 
peur. An tulal vii ss-l- se[d linliuieiits do ^uoriv, por- 
tant ensemble quatorze ■-.-■.= 1 1 1. vingt- (jualre pièces de 
canon. Sept des vaisseaux étaient à hélice. Le Wel- 
lington était armé île cent trente et un canons. Les 
équipages s'élevaient à 10,000 hommes. 

Nous plaçons en regard du tableau d'une simple 
divislni) do l;i fl<.(fe «ionise, o.-lin do la Huile russe, 
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en totalité. Les ports nombreux de l'Angleterre con- i«* 
tenaient des réserves en tout genre pour créer, ar- 
mer et équiper de nouveaux et nombreux vaisseaux, 
"i! peu de temps; tandis que- h li.iissie avail. fait, de- 
puis lun^ues années, de continuels efforts pour la 
flotte qu'elle possédait, et qui n'avait encore, soit 
pour le personnel, soit pour le matériel, rien qui pût 
en cas d'attaque la mettre en état de sérieuse et 
liininK: insistance. 

La flotte russe, qui comprenait tout ce que la 
Russie avait pu mettre à fini rie bâtiments de guerre, 

visions. Les trois ju-^riiir'ivs avaient pour' point de 
réunion le port rie ( irfîiistofil , et lis deux autres ivlui 
do Sébastopol, sur la mer Noire. 

I.e [ira nd- due 0 instar (tin l'ut nommé gi'.md-aiiiii'al 
de la (lotie, qu'il inspecta avec vigilance. Il avait son 
pavillon sur le vaisseau décent vinglcanons,/a Russie. 

La première division était placée sons les ordres 
du contre- amiral Zamitsky; la seconde, sous les 
ordres du con tre- amiral Balch ; la troisième, sous le 
commandement du contre-amirai Epantscbin. Ces 
trois escadres formaient ce qu'on appelait, en Europe, 
la flotte de la Baltique. 

La quatrième division était commandée par le 
vice-amiral Scbariell'. qui avait sous ses ordres toutes 
les forces de la mer Noire; et enfin, la cinquième 
avait pour chef le vice -amiral Stankwïch. 
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Cette Hotte n'avait pus l'inipoi'îauLT- que son état- 
major semblait indiquer. A part les Crées et les Fin- 
landais, qui étuienl. -rnii'i'itleiiii'iit ilf; lions malpoli, 
les équipages des vaisseaux étaient mal composés et 
presque tous incomplets. L'armement de la première 
division n'avait pu être effectué. La troisième divi- 
sion avait pris le large tout récemment; et la se- 
conde, après avoir fait quelques évolutions dans In 
Baltique, avait relà.iit' 1 à Krasnagiwork. 



CHAPITRE XXX. 




Les propositions dont avait parlé lord John Rus- 
sel dans la séance du Parlement, du 15 juillet, 
avaient été élaborées, à Vienne, par les représen- 
tants de l'Angleterre, de la France et de l'Autriche, 
et paraissaient être tout a fait de nature a être ac- 
ceptées par le cabinet de Saint-Pétersbourg et par 
la Sublime Porte. 

Dans le ras où l'autocrate aurait refusé les nou- 
velles propositions émanées des représentants des 
puissances â Vienne, le gouvernement autrichien 
laissait espérer qu'il ferait cause commune avec la 
France et l'Angleterre contre la Russie. Mais quel 
fondement asseoir sur les oscillations autrichiennes? 

Ce projet stipulait notamment l'extension de l'ar- 
ticle 7 du traité de Kaïnardji à toutes les confessions 
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CHAPITRE XII, 133 

chrétiennes, ot apportait quelques modifications à .«s 
ce qu'avait demandé la Russie. Dans la crainte que 
le cabinet de Saint-Pétersbourg n'admit pas ces mo- 
difications, les armements continuèrent partout, en 
Orient comme en Occident. I,cs corps russes, de leur 
côté, se fortifiaient dans les Principautés d'uuc ma- 
nière formidable. Chaque jour ii arrivait de l'artil- 
lerie, destinée aux ouvrages de défense établis sur 
les points les plus avantageux du pays. Les Russes 
formèrent trois camps retranchés qui devaient pro- 
léger toutes leurs lignes. 

Les envahisseurs avaient promis en entrant qu'au- 
cune modification tic serait apportée au ^otivernt 1 - 
ment des Principautés, et un des premiers actes de 
l'occupation fut précisément de révéler l'intention 
des llusses de s'y établir définitivement., ce qui de- 
vait amener, non une modification simple, mais un 
changement complet. 

Enelfet, cette occupation, à peine effectuée, cessa 
d'avoir un caractère provisoire, à litre de garantie, 
et prit relut d'une passussi.iii définitive. Ces; ce i|n'il 
faut induire de la conduite du consul général russe 
qui ordonna à l'iiospodar de Moldavie et à celui de 
la Valachie de cesser toute communication avec la 
Porto et de ne plus payer le tribut an sultan, leur 
souverain légitime. De pareils ordres équivalaient 
certainement à une usurpation des droits du sultan. 
C'était un acte de conquérant qui constituait un pré- 
liminaire d'hostilités d'une grande importance pour 
toute l'Europe. 
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iS-t lITSTOine DR LA filTEBHE u'oniENT. 

La Porte s'en émut vivement et protesta de nou- 
veau. Il fut enjoint aux hospodars de quitter le sit-ffi; 
de leurs gouvernements et île n'avoir aueune com- 
munication avec les autorités russes. Les différentes 
pièces échangées à celle occasion ont une importance 
historique. 

Lettre, du consul général ru.w, ù llucl/arest, au prince 
de la MoMai'ic, en date du -23 juillet. 
« J'ai l'honneur d'envoyer confidentiellement à 
'■■ Vf j l rr AlUssf! la rupie ci-incluse d'une dépèche que 

«les instructions les plus précises sur la conduite 
« que vous devez suivre en raison de l'occupation des 
"Principautés par les troupes impériales envers la 
« Porte Ottomane, ainsi que les mesures que vous 
11 aurez â prendre pour retenir le tribut que la Mol- 
li davio a payé jusqu'à ce jour au souverain ottoman. » 

Suit la teneur de la lettre du comte de Nessel- 
L-ode, suffisamment relatée dans les deux lettres sui- 
vantes : 

Lettre du prince tir Maiihtrie un Ri'U-Effendi Reschid- 
Pacha, en date du 25 juillet. 

l' Je vous ai exposé hier les conséquences de l' oc- 
cupation des principautés danubiennes par les 
c troupes russes. Aujourd'hui j'ai la douleur de vous 
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r,][Ai.]THE m. fil, 

• l'aire une cumin uni cation que le consul russe m'a «s. 
« adressée en ce manient. Les deux documents dont 

» vous trouvère/ ei-iucluses les copies, vous donne- 

- ronl une idée de cette demande de S. M. l'émue- 
» reur rTe Hussie qui nùu-donne d'interrompre nies 

relations avec la Sublime Porte et l'emOi du tribut, 
■■ iillemhi oiir relu sérail i ni - .ri ipal ihle ;hn' l;i piv- 
» senec de l'année russe dans les Principautés. 

« immédiateinenl après l;i i-i-i'cgiLiitiL rie n'tk' r.-iijiiiii u - 
" ni cation. J'ai e m devoir lui l'aire îles observations 

i- Sublime Porte. Le général n'a pas élevé rl'iilijerl.ion 
« à ce sujet. Comme je sens combien il est au-dessus 
i de mon pouvoir de loucher à des mesures dépeu- 
«dant de la décision des deux puissances, je me 

- hâte, de mon coté, d'en l'aire un rapport a Votre 
« Excellence, afin qu'elle résolve dans sa sagesse ce 

• qu'elle jugera utile. 

f Agréez, etc.» 
Lettre du Hein- Effmdi linr/i/d- l'iiet/a au prince de 
Valaehie, en date, de (mi.-IuiU/jhi/)//; du 30 juillet. 

• Mon Prince, 
-La Russie, en faisant entrer ses troupes dans la 
-Moldavie et la Valaehie, u déclaré qu'elle n'avait 
-pas l'intention de changer les institutions ni la 
«situation politique de ces provinces garanties par 
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126 HISTOIRE DE LA CUË1IRE ll'OWENT. 

iim. «des traites solennels. La Sublime Porte, ayant eu 
"confiance dans cette déclaration, a cru devoir 
» laisser eu fonctions Votre Allcssc, ainsi que S. A. le 
8 prince de la Moldavie. 

i Cependant nous apprenons par la lettre que nous 
adresse le prince de la Moldavie, que la cour de 
«Russie a donné l'ordre, à vous et au prince de la 
■ Moldavie, de suspendre vo-rapporls avec (lonslyti- 
- tinople et de ne plus payer le tribut établi, ce qui 
« nous a vivement étonné. 

i Comme la cour île Russie a attaqué le système 
* des Principautés sur le point qui est en rapport 
« immédiat avec le droit de propriété de la Porto 
"Ottomane, c'est-à-dire sur ses bases, la Sublime 
"Porte voit clairement que dans cet état de clioses 
" l'exercice de l'autorité légitime, comme l'exigenlses 
" droits inaltérables et sacrés, est devenu impossible 
» dans le? Principautés rie Moldavie et de Yalacliie. 

s En conséquence, la Sublime Porte a décidé que 
« Votre Altesse et S. A. le prince de Moldavie quit- 
« teraient provisoirement les provinces, et cotte me- 
sure a ùu\ enninuiniquf'e nui grandes puissances. 

« sies pas obéir, la Porte Ottomane adopterait de son 
"coté les mesures qu'elle jugerait convenables à ses 
«intérêts et à ses droits.» 
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CHAPITRE XXXI. 



Après la lettre de liescl 
le sultan adressa à ses suji 
fesle qui lit honneur à soi 
ration dont il n'avait cess 
Ce document annonçait qi 
tri aient sous les amies, si 
et sur les rives du Danube 
rend lurco-russe lût a plan 
résolutions arrêtées fiai' la conlércnce de Vienne et 
consignées dans la i\<il.i! dmit nous avons parlé, avaient 
été ratifiées prom pleine nt par les quatre cours de 
France, d'Angleterre, d'Autriche et de Prusse, et 
doux courriers étaient partis de Vienne, l'un pour 
Consljintinople, l'autre pour Saiiil-Pélersbourg, char- 
ges d'aller porter aux parties belligérantes ces réso- 
liitii'!iiM.les quafi'c puissances qui pouvaient <Hiv con- 
sidérées comme une espèce d'ultimatum de l'Europe 
à la Russie. 

Le courrier paru' pour Saint-Pétersbourg arriva 

de Russie adhéra à la Note de Vienne; niais la con- 
dition formelle de l'adhésion du crar fui «ue l'accep- 
tation de celte Note par la Turquie serait faite «m* 
modification aucune et sans aucune espfee de chan- 
gement. 
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La nouvelle de l'acceptation de ia Note par la 
Russie produisit à la i.limrse de Paris une hausse de 
3 fr. sur le 3 p. 100 et de 60 à 80 fi-, environ sur les 
actions drs chemins de fer. 

liile donna a la presse d'Angleterre et de France 

i|ui pensaient que l'occupation îles Principautés pour- 
padtique par la diplomatie et par la sagesse des gou- 
vernements paraissait certaine à la majorité, qui si! 
livra avec confiance à l'idée que la crise allait finir, 
et qu'une paix solide se cimenterait bientôt. C'était 
avec impatience qu'on attendait la réponse du sultan 
aux propositions de la Conférence. Les affaires res- 
tèrent cependant suspendues et presque paralysées 
par cette attente. On flottait du doute à la crainte; 
mais l'espérance dominait. (Jim d'intérêts en suspens! 
Que de cœurs avides d'une solution pacifique!! Les 
incertitudes se prolongèrent encore, et les plus cruelles 
déceptions frappèrent les esprits ordinairement les 
plus clairvoyants. Les vicissitudes nouvelles de cette 
crise donnèrent lieu à de scandaleux agiotages. 

Au milieu de L'impatience universelle, tomba, le 
13 août, l'article suivant de la Patrie: 

"Une dépêche télégraphique de Trieste, arrivée 
« ce matin (13 août), apporte les nouvelles suivantes : 

«La Sublime Porte accepte dam toute sa teneur. 
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tel sans matin- min/i/iailion, la Note dont la l'cdao- iaw 
.(lion a été arrêtée à Vienne par les quatre cours si- 
«gnataires du traité du 1841. 

* Cette acceptation laite avec les expressions de la 
«plus parfaite courtoisie rat accompagnée des assu- 
» ranecs d'une sincère «initié de la pari du gouver- 
i> nement ottoman. 

« i'ar un sentiment (le convenance facile à appré- 
« cier, l'ariJ 1 1 1 ■ -ur <-\U;b irdinaire . chargé déporter 
o au Cïar l'adhésion du sultan, partira pour Saint- 
ii Pélersbourg aussitôt que les troupes russes auront 
«reçu l'ordre île quitter le territoire envahi. 

o Le désir du sultan étant entièrement conforme 
ii aux déclarations des gouvernements do France et 
s d'Angleterre, rien ne peut mettre obstacle à la con- 
tclusion pacifique ut déiinitive apportée par la dé- 
«pêclie ci-dessus.» 

Mais cet article do la Pairie recul immédiatement 
un éclatant démenti d'une autre dépêche plus ré- 
cente. 

Elle portail : 

«L'inlernoncea remis, le 15 août, au sultan, une 
« lettre de l'empereur d'Autriche, qui le pressait aiui- 
n calcinent d'accepter les propositions de Vienne. 

«Les ambassadeurs des grandes puissances ont 
« appuyé vivement la démarche de rinteruonce. 

sBieu que la décision du sultan n'eût pas encoru 
« été publiquement annoncée, cependant le ton des 
« articles du Journal officiel de Conslaniinu/ile ne pa- 
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130 HLSIOIKE DE Lt BUEilHK ll'OBIEUT. 

* i««s. a rail laisser aucun doute sur l'acceptation parla Porte 
«de ces propositions.» 

Celte i fn. 1 M'inlii. suynli^i'.Tjieiil mvsténeuse 
celle de Trieste donnée par la Pairie du 13, el qui 
avait occasionne une l'orte hausse à la Bourse de 
Paris. 

Comment ce journal avait-il pu donner comme po- 
sitive l'acceptation de la Note, par la l'orte, avant le 
9 août, tandis que le 15 on délibérait encore dans 
le Divan sur l'accepUtion ou le rejet de ces propo- 
sitions? 

Mais la Pairie avait trouvé les esprits très-disposés 
à accepter sa nouvelle coiniiie posilive. et le journal 
des Délia!) liu-luèmc eu était convaincu i:t tout ra- 
il disait dans son numéro du 26 août : 
"La paix est assurée et la crise d'Orient est ler- 
» minée. Voilà le fait heureux : voilà l'événement sa- 
it lutaire qui doit servir de point de départ à toutes 
«les réflexions qui peuvent encore être laites sur la 
» question d'Orient, l.a cri** est. liuie, grâce aux ef- 
« forts habiles et heureux de la diplomatie européenne, 
uqui vient encore une Ibis de sauver le momie des 
« horreurs de la guerre, elc. p 

Hélas! déjà il sY-lrvait des doutes sur le succès du 
cette habile diplomatie. Il l'allul comprimer encore 
les clans de la reconnaissance pulili<|ue pour les ré- 
sultats obtenus par ces heureux pacificateurs. 

Des nouvelles importantes arrivèrent de Constan- 
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linople et assurèrent, rjuts ]f! Divan n'avait pas accepté isjs- 
..nji. i:huii'j':nic>il \<: pn'jd. de médiat luu : pur consé- 
quent, on n'avait pas atteint le but qu'on s'était pro- 
posé. On ajoutait, il est. vrai, que les changements 
de rédaction étaient sans importance et de nature à 
no pas empêcher une solution pacitique, parce qu'ils 
étaient tri 1 s -légers. 

Enfin, le voile tomba et les illusions se dissipèrent. 
Les nouvelles que l'on reçut de Corisluutin' ip!» l'urnii. 
peu satisl'ai santés. La Note agréée par les quatre 
puissances, i.'f acceptée par la Russie, était partie de 
Vienne le 2 août. Elle était arrivée à Gonstantinople 



le 9, et ce ne fut que le 19 


, ilix joxii'a après st<n 


arrivée, que l'on prit une décif 


ion , et celle décision 


lui négative en partie, sur la 


forme du texte pro- 


posé, et ce texte renvoyé à Vi 


enne pour y être mo- 


difié. On disait que les changera 


eul- demandes étaient- 


sans importance; mais l'impi 


irtant était de savoir 



s'il était pruili-nl politique de diii tiandei- un chan- 
gement quelconque. Si ces changements éluient sans 
importance, c'était, un mol if de plus pour ne pus in- 
sister, d'autant que cette modification tenait l'Europe 
en suspeiH, pi nloiyiMii de:- anuoun.-Jils il ispci nlieuv. 
d'où la guerre pouvait sortir d'un instant à l'autre, 
et enfin, qu'elle dormait à l'empereur de Russie un 
prétexte fondé de rompre les négociations. 
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d'intérêt, car des mots et dos phrases de cotte Note 
a dépendu longtemps la pais du monde. Elle était 
en tortue de lettre, destinée 1 à èt.j-f adressée par Res- 
chid-Pacha au comte du Nesselrode. 

Lu voici accompagnée des modifications proposées 



« les relations de bon voisinage et de parfaite entente, 
«qui ont malheureusement été troublées par de pé- 
inibles complications récentes, s'est imposé soi- 
gneusement la lâche de trouver le moyen d'effacer 
nies traces de ce* diliércriles <liifieul!és. 

«Un suprême Jradé, en date de..., ayant informé 
« le soussigné (Reschid- Pacha) de la décision du 
«sultan, la Sublime Porte se félicite de pouvoir 
ela communiquer à S. Exe. le comte de Kessel- 
«rode. Si, dans tons les temps, les empereurs de 
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.-i lïussio mil lénimgué In />/"■■ rirr «illkiliule-' puni' i« 

nie maintien des immunités et privilèges de l'lïgiise 

i tans, ilo leur rôd" , n'nnt jamais refusé de les con- 
«firrner de nouveau par des aeles solennels qui prou- 
■' vain 11 1. leur bienveillance ancienne et eunslantc pour 
* leurs sujets chrétiens. 

sS. M. h sultan Abdul-Modjid , actuellement rc- 
«gnanl, animé des mêmes dispositions, et désirant 
«donner à S. M. l'empereur de Russie une preuve 
». prrsuinielle de suii miitl ii; la j.iliis sincère, n'a écmité 
«que sa confiance infinie dans les éminentes qunli- 
« tés de son auguste ami et allié, et a daigné prendre 
neu sérieuse considérai ion les repvési'iilaliuns - donl 
«S. Exc. le prince MenseliikmT s'est rendu l'inter- 
« prête auprès de la Sublime Porte. 

« Le soussigné a , en conséquence, regu l'ordre de 
«déclarer par la présente, que le gouvernement de 
« S. M. le sultan restera fidèle à la lettre et à l'esprit 
i des stipulations des traité? de Koiitchouk-Kamardji 1 



ificatians proposées par la Parus, 
e 1 1 -r- l'Rslipe nrthnrtrjse grecque, les sultans 
Sfi? ilu veiller au miiinlieii ilus imtimnilrs cl 
f culte et de celle Église dans l'empire olto- 
winfiruiei' ùV nouveau par îles arte? solennel* 



'l'raUé île KoiilduutL-K.iiiiitrilj; . ■X'iiiirni'- [jar relui <l. ln.il ri- 
nople relatif a. la protection il» colle chrétien par la Porte. 
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« et d'Andrimiple, relnlives à la prnt.ccl.ion fin culte 
«chrétien, et que S. M. le sultan' regarde comme 
« une affaire d'honneur, de préserver de toute atteinte, 
< tant dans le présent qu'à l'avenir, la jouissance des 
» privilèges spirituels oecordés par ses augustes pré- 
« décesseurs à l'KpIjse m iln-idoxc dans le Levant,les- 
o quels sont innbteuns et confirmés par lui; et, en 
« outre , de permettre que le culte grec participe 
a dans la mesure la plus équitable à tous les avan- 
« tages accordés au* autres chrétiens', soit en vertu 
n de traités, soit en vertu de stipulations spéciales. 
aDe plus, comme le firman impérial qui a été 

« réi. , i';iii!tii , !il r I ■ i r 1 n i "■ in palrbreal el ou clergé ^rec, 
a et qui contient la confirmation de leurs privilèges 
«spirituels, doit être regardé comme une nouvelle 
a preuve de ses nobles sentiments, et, de plus, comme 
a la promulgation de ce firman, qui offre tontes les 
» sécurités, doit dissiper toute inquiétude au sujet 
» du culte professé par S. M. l'empereur de Russie , 
nje suis heureux de me trouver chargé de faire la 
■■■ posent'' iiiilifii-ii'i'-'iii. On. ml ii la iiiirantii' qu'à l'a- 
« venir l ieu ne sein ehiuip/: dons les lieux saillis 0 

s Jérusalem, elle résulte du finnari revëlu de la signa- 
ture impériale du 15 duRabi-ul-ukiHfiï!8 (février 
s4852), et c'est l'intention formelle de S. M. le sul- 

1 . De faire connaître que S. M. le sultan regarde, elr. 

2. Les avantages accordés el qui pourront Sire accordes à 
d'autres communions rlm-lieuises sujettes de la Porte. 
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CHAHTM XXXII. 135 

« tan, que ces décisions soient e x (imitées suns aucune un. 
s modification. 

«La Sublime Porte, en outre, promet ofïicielle- 
«inenl qu'aucun changement no sera apporté dans 
«l'état des choses actuel, et qui a été récemment 

» rétfli s . sans mie enlente préilulile ;mr. les goiiver- 
« nemenls de France et de Russie, et de sorte qu'au- 
«cun préjudice ne soit porté -aux différentes com- 
« munions chrétiennes. Dans le cas ou la cour do 
«Russie le demanderait, un lieu convenable serait 
■i assigné Jaur- Jérusalem, ou dans le? environs, pour 
« la construction d'une église consacrée à l'exercice 
«du culte par le clergé russe, et d'un hospice pour 
« les indigents et les pèlerins malades de la même 
« nation. 

«La Sublime Porte s'engage dès ce moment à 
«signer a cet égard un acte solennel qui placera les 
* fondations pieuses sous la sui'vrillanee. du consulat 
« général de Russie en Syrie et en Palestine. 

«Le soussigné, etc.» 

Telle était cette pièce appelée Note de Vienne, a 
laquelle se rattacha ta solution d'un des plus grands 
conllits qui aient ébranlé le monde. 

Les changements proposés pur le Divan touchaient 
si lée-i'Timcnt au fond du document qu'on était en 
droit d'espérer qu'ils ne causeraient à Saint-Péters- 
bourg aucune opposition. Vaines espérances 1 

Néanmoins ce n'était pas sans combat et sans se 
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faire violence que le Divan avilit donné une adhésion 
tardive à la Moto do Vienne avec les modifications 
indiquées. Onze jours avaient ï>iù employés en déli- 
hr'val.ioiis souvcnl irritantes. 

Il avait fallu qui.' les rf présentants îles quatre puis- 
>;mi'i'> ;ï I ;n[]-tiin!.ii]i!|!|i' |i''sassfii( de Inul leur Ci'édil 

pour l'obtenir. Mais en se. résignant, les ministres 
du sultan voulurent faire suivre leur acceptation de 
la remise d'une Note adressée aux puissances re- 
présentées dans la conférence de Vienne pour pré- 
ciser la nature des changements qu'ils indiquaient , 
et se justicier rie ne pas admettre. ]'emplui d'expres- 
sions aussi équivoques que celle, de conventions ou 
de dispositions particulières eu faveur d'une com- 
munauté de tant, de millions de sujets qui professent 
le rite £;rec. 



CHAPITRE XXX m. 




La Russie accepterait- elle les modifications ap- 
portées par le Divan au projet d'aeemnmodement de 
Vienne? On l'espéra; mais si l'on avait pesé ces mo- 
difications; si l'on s'était donné la peine de se former 
un jugement sur la marche de la politique russe 
ilan- la r.jur^idii ^cienlalc, il"; ( ]ii'i''> les antécédents 
de cette même politique , on n'aurait pu doutor qu« 
l'empereur rejetât une forme qui lui contestait, au 
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cmpiTHE Min. 131 
moins indirectement, le droit lie veiller au maintien mu. 
des immuuilcs (il. priviléijos de l'Kglise grecque or- 
thodoxe dans l'empire ottoman. 

Ainsi la paix n'était ps aussi i ■ i ■ i laine qu'on avait 
voulu le (tire : d'ailleurs la guerre ne dépendait pas 
seulement de la réponse du cabinet russe ; elle pou- 
vait avoir encore une autre cause. 

Tout l'empire ottoman avait été agité par l'affaire 
lurco-russe. Les appuis des ivdif's avaient remué jus- 
qu'aux plus basses classes do la population. Les mé- 
contents étaient nombreux à Constantinople. Dans 
le Conseil des ministres, sur quinze, il y en avait 
douze pour la guerre. L'armée turque, dont on avait 
rijvi'illi': (:l ,1.1 ilv I'- j'mialiïrne, était remplie (1 ar- 
deur et brûlait d'impatience d'en venir aux mains. 
Sur le Danube. Omer-l'adia se trouvait dans «ne 
position très-diuicile. Ses troupes lui avaient déclaré 
qu'elles voulaient absolument se mesurer avec les 
Russes. 11 ne pouvait pas combattre ce: sentiment, 
et, d'un autre côte, il craignait que l'enthousiasme 
de ses soldats no dérangeât les combinaisons de la 
diplomatie. 

A Constantinople, la position de Kesehid -Pacha 
d'Huit pus plus digne (l'envie. Chaque jour des '■('vi- 
laines d'individus se rassemblaient devant sou palais 
cl eriaienl que la jïueirc élail la seule mie de salul 
pur la Turquie. 

Leurs désirs furent bientôt satisfaits. La guerre 
devint imminente. Le cabinet russe refusa definitt- 
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veinent d'accepter les modifient ions demandées par 
la Porte. Pour motiver son refus d'acquiescement, le 

i.'xnr se prév;dul ries (-tiïi rl j t ion s qu'il jivnif linsvs iî 
son acceptation de lii Note simple: a J'adhère, avait- 
« il dit alors, à l'expédient concerté a Vienne; mais 
« qu'il soil bien entendu que la Porte n'y changera 
s pas un mot, et qu'elle u"y fera aucune observation. 
«Je ne veux pas ifcoi u nifiiecr- une discussion qui 
s doit être close. C'est ma condition absolue, et si la 
"Porte ne l'observe pas, mon adhésion par cela 
"même devra être considérée comme non avenue. » 

Ainsi s ■ i r i ivius lui pn'sijtii'' comme pur cl -huple. 
La nouvelle de celle réponse, répandue sourdement 
le i" septembre a Gonstantinople, y causa une as- 
sez grande agitation dans les esprits. Dans la nuit , 
on placarda sur les murs de la ville des affiches li- 
tbographiées dans lesquelles on appelait les Musul- 
mans à la guerre sainte contre les Russes, en 
reprochant aux ministres leur pusillanimité pour 
n'avoir pas rejeté nettement la Note de Vienne. 

Afin d'apaiser l'irritation publique et de marcher 
avec la nation musulmane, le Divan rédigea un nou- 
veau manifeste, dans les termes les plus belliqueux. 
La publication en fut retardée à la demande des 

cemment prise par le Lfonvenienient ottoman, avant 
que celte pièce deslinée à produire un grand effet 
ne fût lancée dans le publie. 
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Ce manifeste parut cependant peu do jours après: mn. 
c'était un appel à la nation. 



CHAPITRE XXXIV. 




Par le rejet de la Note modifiée, la question 
d'Orient tout entière recommença, et dans des cir- 
constances plus difficiles qu'auparavant. S'il avait été 
douteux que le ezar voulut déférer aux conclusions 
d'une Conférence européenne, il était devenu plus 
invraisemblable qu'il voulût accepter les conditio ns 
additionnelles venant dhvetemejii. de la Turquie. 

Un projet de médiation venait d'échouer: il était 
possible que les événements marchassent plus vite 
en Orient que les expédients îles cabinets pour arri- 
ver k une solution. 

■ Le sultan se hâta du pourvoir à sa sûreté par une 
attitude année qui devait garantir, comme disait le 
manifeste, son indépendance et ses droits souverains. 
Il lit venir d'Asie des troupes nombreuses qui se 
montrèrent remplies d'un vif enthousiasme guerrier. 
Les populations étaient dans ce moment animées 
d'un esprit tel, que le sultan aurait perdu le troue 
et la vie, s'il avait accepté des conditions déshono- 
rantes. 



Digitized by Google 



En Valachio, le mouvement des troupes russes 
coriLiiiu» vers roues!. Llles abandonnèrent, le camp 
qu'elles avaient établi à quelques lieues de Bncha- 
rest et en formèrent un autre après avoir remonté 
le Danube. Les Turcs firent la même manœuvre. Ils 
partirent de llouslchouk et se concentrèrent aussi 
plus haut sur les bonis (le ce fleuve. 

[)e leur 1 côté, les Halles à licsika recevaient conti- 
nuellement des renforts. Les manifestations qui, 
dans ces cirions! mires., éclat ère r il. en Grèce, durent 
attirer l'attention des cabinets de I-'arisel de Londres, 
fiu eflél, lii lii'èee avait l'uni lisé sur les événements 
qui se préparaient. .Ses sympathies étaient pour la 
Russie, et son gouvernement prenait déjà des me- 
sures pour élniinier les Hellènes du territoire turc 
au moment ou la guerre éclaterait. Le ministre de 
rinlérieur à Athènes adressa une circulaire à tous 
les nomarques ou trou venu; tu* des provinces, afin 
de leur recommander de ne plus délivrer aux sujets 
yrer.s îles passe-parts pour Coits'.cnliuojile ou toui 
autre point de l'empire ottoman. 

Des dispositions bien opposées se manifestèrent 
chez nos voisins d'outre -Manche. De grands mee- 
tings se tinrent en Angleterre sur la question d'O- 
rient, et eurent pour but !a résistance par la guerre 
à la Russie. 

A Constantinople, quelques démonstrations belli- 
queuses parmi les ulémas cl le peuple, pendant les 
l'êtes du Baïram, firent craindre aux ambassadeurs 
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des puissances étrangères une explosion populaire : 
contre les chrétiens; aussi, le 14 septembre, M. Be- 
lacour et lord Rcdeliffe, pour protéger leurs natio- 
naux, invitèrent les amiraux à faire entrer dans le 
Bosphore deux frégates françaises et deux frégates 
an-kiiscs, qui furent, pincées sous les ordres du contre- 
amiral Le Barbier de Tinan. La Russie ne man- 
qua pas de crier à la violation des traités, et n'admit 
pas qu'une autre cause sérieuse eût l'ait passer les 
Bardanelles à ces quatre frégates des Hottes alliées 
que celle de la braver et de couvrir Constantinople 
contre une surprise de la lloll.e russe de Sébastopol. 
Outre les quatre frégates qu'il conduisit au Bos- 

la corvette Fart/ et l'aviso le Caradoc, pour les An- 
glais; la frégate Sané, la corvette le C/tapfal et le 
stalionnaire FÂjutxio. puni- les Français, sans comp- 
ter te vaisseau le Friedland, qui était venu réparer 
dans l'arsenal de Constantinople quelques avaries 
éprouvées au mouillage de Bésiiia. 

L'imminence des hostilités avec la liussie et la 
présence de ces bâtiments calmèrent pou à peu l'ef- 
fervescence des Turcs. Le parti de la guerre et celui 
de la paix dans le Bivan s'entendirent pour ne pas 
faire de nouvelles concessions, et les armements con- 
tinuèrent sans relâche. 
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CHAPITRE XXXV. 




La situation de l'Europe était vraiment critique 
en ce moment. On n'avait pas encore la guerre, et 
l'on avait perdu les bienfaits de la pais. Une grande 
perturbation avait déjà lieu. Mais si la guerre devait 
éclater, quelles seraient les puissances belligérantes? 
La question entre la Russie et les gouvernements 
européens restait encore exactement ce qu'elle était 
il y avait un mois. Nul ne pouvait dire encore jus- 
qu'où pourraient aller les empiétements de P empe- 
reur de Russie, ni jusqu'il quoi point se< adversaires 
pourraient se réunir pour s'y opposer. Toutes les 
quatre puissances avaient concouru à la rédaction 
d'une Note qui, à leurs yeux, devait garantir la 
sûreté du sultan contre la tentative de l'autocrate. 
KN lis avaient ensuite sanctionné de leur suffrage les 
interprétations proposées par les Turcs. Elles s'é- 
taient montrées prêtes à déclarer que leurs condi- 
tions primitives avaient été conçues dans ce sens et 
non dans aucun autre. L'empereur de Russie, de son 
cùlé, s'était noii-seulemcnt opposé à ce que h Voile. 
intervint directement dans lu décision des média- 
leurs, il avait encore ultérieurement manifeste des 
idées tout â fait contraires aux propositions qui lui 
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CBAPLTRE IIIT. 143 

avaient été faites. Il avait demandé, en vertu ou en ihh. 
dépit de la Note de Vienne, toutes li.:s prérogatives 
que cetie Note avait eu en vue de lui ôter, et la 
question s'était retrouvée, avoir sa première forme 
d'empiétement de la pari du ezar ol du résistance de 
la part du l'Europe. 

L'unique but des grandes puissances était d'eni- 
pêclier que, sous prêtes le de droits spirituels, U 
Kussie ne prit dans les États ottomans un pied qui 
servit à réaliser dans la suite des projets d'ambition 

politique H ,!r > pii'te I rrri I oriale. Voil;'i le luit de 
toutes les transactions qui euren! lieu : mais jusqu'à 
quel point, ou à quel prix pouvait- il être atteint? 
I.hielles lairanlies ri'inrope di'\ ait-elle exiger de l'em- 
pereur -Nicolas pour prévenir le retour de si fatales 
perturbation-, et asseoir mie pai\ hiiii'U'atile el du- 1 
rable? La était la difficulté. 

La Itussie, qui s'était emparée d'un gage pour l'ob- 
tention de ses prélentious, ne parai.ssad pas disposée 
à s'en dessaisir dans ce moment. L'armée d'occu- 
pation avait reçu l'ordre de passer l'hiver dans les 
Principautés. L'administration russe avait consenti 
des traité* de l'ourmlures pour cinq mois. Le prince 
Gortschakoiï venait de porter à la connaissance de 
tous les eliei's de corps de l'armée expéditionnaire , 
l'instruction qui lui avait été envoyée de Saint-Péters- 
lioure; par le ministre de la guerre pour prescrire les 
mesures qui devaient être adoptée* par l'année russe 
dans ses quartiers d'hiver en Moldavie elenValachie. 
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Ht HISTOIRE DE Ll GUEBEE D'OIIIEST. 

L'empereur de Russie comprit que dans les cir- 
constances où il était placé, quelque considérables 
que lussent ses forces de terre et de mer, il aurait 
besoin de l'alliance d'une des grandes puissances. 
Dans cette pensée, il se rendit à Olmùtz, accom- 
pagné du grand-duc, héritiiT présomptif, et d'une 
suite brillante et nombreuse, pour y faire une visite 
à l'empereur d'Autriche. 11 espéra, par celte dé- 
marche significative, exercer une influence sur la 
décision du gouvernement autrichien. Il tondait ses 
espérances sur l'ascendant personnel qu'il possédait 
sur le jeune i.'h ipi.'r'e.ur frar^'iiis-juseplt. f.a viMle 

qu'il fit à Obtint/ n'eut évidemmeul d'autre but que 
dr 1 1 1 "■ r ; 1 1 1 j ■ ■ = ■ I' 1 i'lv'1'di 1 la uinnarcliie autrichienne de 
la politique traditionnelle de son empire, et de le 
soustraire aux conseils de ses alliés occidentaux. 11 
faut convenir que l'empereur Nicolas était doué de 

prestige faseinateur sur ce jeune empereur. Là, au 
milieu des parades guerrières et des fêtes les plus 
splcndidcs, les souverains du Nord agitèrent les plus 
grandes questions diplomatiques. L'empereur Nicolas 
mit toute son habileté à persuader François -Joseph 
de son désintéressement et de la droiture de ses 
intentions. 

Dans ces conférences d'Ulmùty et dans tous les 
documents diplomatiques émanés de la chancellerie 
russe à cette époque, le czar se plaignit vivement de 
i'élat de suspicion dans lequel le plaçaient les es- 
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CHAPITRE ÏXIVJ. 145 
etullïJS fJt:S puissances alhéeS mouillé'::. M Bésibl. Il 1M- 

prit teste surtout de rentrée! dans lii lîosphorc des 
frégates sous les ordres do l'amiral de Tinan, pour 
reprocher â la France et à l' Angle terre cet acte com- 
minatoire, blessant pour lui, et qui constituait, à 
son point île vue, nue éclatante violation des traités. 



(.'iiAi'iT.i;!'; xxw]. 



petioD de h Princjpant 



C'est donc le cas d'examiner ici quelle situation 
Taisait à la Turquie et à ses alliés le traité de 1811. 

La politique turque d'abord, puis la politique eu- 
ropéenne avaient eu pour principe fondamental que 
les Dardanelles seraient fermées aux vaisseaux de 
guerre étrangers. Dans la première révolte de Mélié- 
met-Ali contre son souverain nominal, la Russie 
avait montré un empressement extraordinaire à en- 
voyer des secours au sultan dans sa fâcheuse posi- 
tion, et, bien qu'il ne fût pas besoin de tant de 
sympathie et qu'on la tint même entière pour sus- 
pecte, le czar se prévalut de ses services pour de- 
mander que, lorsque l'aflairc serait terminée, un 
traité spécial fût négocié entre la Russie et la Porte, 
sous la pression de la première, ledit traité devant 
av:iir fur ce d'exécution pendant huit ans. Ce fui. 

10 
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le traité d'Onkiar- Skélessin : c'est sous ce nom 
qu'on le connait. Il portait , qu'en considération 
des événements passés, et de ce que pourraient 
exiger les circonstances inférieures, il y aurait une 
alliance défensive entre les deux parties contrac- 
tantes. En vertu de cette alliance, la Russie s'enga- 
geait à proléger la Porte Ottomane contre les périls 
qu'on appréhendait du côté de l'Egypte, et en re- 
tour la Porte devait affranchir la Russie des règle- 
ments qui fermaient les Dardanelles à toutes les autres 
puissances. Peu d'années après, l'Egypte se révolta 
de nouveau. Mois les gouvernements européens en- 
semble se chargèrent de l'intervention. Pour un 
temps, ce fut à l'exclusion de la France, que l'on 
regardait comme trop favorable, aux intérêts du pa- 
cha; mais il y eut définitivement commun accord 
et coopération générale. Ko conséquence, il se fit en 
1841 , pour la seconde fois, des engagements entre 
Méhémet-Ali et son souverain , et l'on détermina de 
nouveau la position de la Porte vis-à-vis de l'Ëgyple 
et de l'Europe. 

D'après le traité qui fut alors conclu , les pri- 
vilèges de la Russie disparurent, et les Dardanelles 
furent encore fermées aux vaisseaux de guerre de 
toutes les nations, sans exception. C'est le traite de 
1841 qui était en vigueur A l'époque dont nous nous 
occupons. 11 portait que le sultan n'admettrait aucun 
vaisseau do guerre étranger dans les Dardanelles, 
tant que la Porte Ottomane serait on paix. 
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Nous n'avons pas besoin de faire observer que du 
moment qu'une armée étrangère aurait franchi la 
frontière turque dans le but avoué d'exercer une 
contrainte sur le gouvernement de ce pays , un 
état de guerre avait remplacé un état do paix, et 
que le sultan devint libre dés lois d'ouvrir les Dar- 
danelles aux vaisseaux qu'il j ugoait convenable d'y 
appeler. De la part des Turcs la fermeture des Dar- 



i, et nulle des puissances n'était disposée à en 
laisser aucune autre la devancer dans les chances 
d'une lutte a la curée , en prenant là un certain pied , 
i-l. ''ii -'vi iTiiiit uni.- iiiikiniC'j 1.1 u nii" autorité toute 
particulière. 

L'empereur de Russie se préoccupait à bon droit 
de l'apparition des escadres alliées dans le Bosphore. 
Il avait mis, pondant les vin^t-hnii an- do sou r.'^rn:. 
sa constante sollicitude, dans la création d'une ma- 
line iui|!usanle. I! craquait qu'elle ne fût anéantie 
dans un conflit avec les puissances occidentales. Les 

fiance dans leurs forces de mer. Ils poussaient l'illu- 
sion au point de se croire en état de courir les chances 
d'un combat naval contre les Hottes coalisées. C'est 
dans ce sentiment d'exaltation guerrière qu'une 
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1*8 HISTOIRE DE LA GUERRE D'ORIENT. 

grande revue de la flotte russe fut passée dans les pre- 
miers jours d'octobre, parle prince Mensclukoli: Cette 
Hotte, composée du cinquante navires, non compris 
les chaloupes canonnières , lit la petite guerre et 
Hiliit une in^H'ctiim fi''- plus rij;.- m relises, ù lu *uite 
de laquelle la composition de quelques équipages 
l'ut modifiée. On enrôla avec de grands avantages 
un assez bon nombre de matelots grecs. 



cuAPiTitE xxxvn. 




Dans les circonstances y raves où se trouvait l'Eu- 
rope, le silence que garda quelque temps la diplo- 
matie ouvrait le champ ;i tontes les conjectures, et 
le désïr de la paix , si nécessaire à tous les intérêts , 
se faisait jour à la moindre occasion. Tantôt on fai- 
sait circuler le bruit d'une nouvelle coalition des trois 
puissances du Nord ; tantôt le fil des négociations 
était repris, et une solution pacifique paraissait pro- 
bable et s'offrait à toutes les espérances. Beaucoup 

île lciiS ;i -r fissurer eontn: 1rs 

éventualités de la guerre. 1,'issue de cette grave ques- 
tion d'Urienl eut uiusi le | n-iviléyc île tenir pend; ml. 
plus de sis mois l'Europe en suspens. La vérité est 
que le fil des négociations ne fut jamais abandonné, 
et que la conférence de Vienne eut à résoudre des 
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difficultés de différentes natures qu'elle attaqua les leus. 
unes après les autres. 

La première avait consisté dans lii rédaction de la . 
Note primitive ; la seconde, dans les modifications 
apportées par 1(; Divan, et la troisième, dans l'inter- 
prétation que la Russie avait, dp'claré vouloir donner 
;i cette Note et qui en changeait l'esprit et le but. 

Quand le? dilïieullés aiiiimentèrent, la diplomatie oeu*™ 
redoubla d'efforts pour dénouer pacifiquement la si- 
tuation; mais elle ne put assez se hâter, et la force 
di's choses ainr-na tlr-s complications qu'il ne lui fut 
plus possible de surmonter. La France et l'Angleterre 
ne purent voir de bon œil les empiétements de la 
Russie en Orient. 

réaliser. Le fil des négociations se rompit enfin, et 
no dut pas se renouer de longtemps. 

Le 3 octobre 1853, les métalliques baissèrent à 
Vienne de 1 p. 100, sur le bruit de l'arrivée de nou- 
velles de Gonslanlinople, d'après lesquelles le Divan 
avait pris des résolutions dans le sens de la guerre; 
ce qu'on savait de ses armements et des levées d'hom- 
mes qu'il faisait dans timt. l'empire, dut faire croire 
à la réalité de ce? résolutions. 

L'armée ottomane s'élevait en effet à 327,000 hom- 
mes, et ce chiffre s'augmentait journellement des 
renforts qui arrivaient de toute la province. L'enrô- 
lement des recrues et. l'appel des rédifs ne ren'con- 
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Iraient point de résistance. Loin rie là, le fanatisme 
poussai! la population au* armes et lui rendait, facile 
toute espèce de sacrifices. 

Les événements avaient marché rapidement et l'on 
sut alors quelles causes avaient l'ail éclater des chan- 
gements graves dans cette longue allaire d'Orient. 

Le 24 septembre, le sultan réunit dans son palais 
rie T'ehéragau , situé sur la rive d'Europe, tous ses 
ministres et leur tint un discours dans lequel, en 
approuvant tout ce qui avait été lait par voie diplo- 
matique, il déclara qu'il ne pouvait aucum 
cep ter la Note rédigée à Vienne; qu'il la c 
comme attentatoire à sa dignité et a l'ind. 



frir aucun désordre dans la ville et de veiller surtout 
au bien-être de tous ses sujets sans distinction de 
classe ni de religion. 

En même temps, le sult.au ordonna qu'un conseil 
fut tenu le lendemain à la Sublime Porte, et que la, 
il ferait savoir ses intentions impériales. Ce fut dans 
ce conseil, composé de trois cents personnes, tenu 
le 25, que l'ut prise la résolution île déclarer la guerre 
à la Russie, résolution à laquelle du reste tout le 
1 i ! 1 1 : 1 1 1 . ■ s";i[Icjii!;uI à I ionsliU itu:0|ilc , ci que Ions les 
musulmans étaient disposé- à -aloer avec joie, sans se 
préoccuper des conséquences qu'elle pourrait entraî- 
ner pour la Turquie, c'est-à-dire, soit que les puis- 
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sanees de l'Oeeiden! fussent les auxiliaires fie la Tur- 
quie, Suit que les uiislre [mi-sanrrs ndiandonnasset il 
A ses pi upres fmv.es. Il leut ajouLi'r qii': si eette réso- 
lution de guerre fuL prise à l'unanimité par le Divan, 
elle fut ratifiée par le grand conseil île l'empire à 



Celte résolution de la Sublime Porte, prise contre 
l'avis des ambassadeurs , ajoutait, une circonstance 
bien singulière à imites les phases su ère s s nés île la 
question d'Orient. C'était la Porte Ottomane, qu'on 
a;qa'hil. u;i rm-pr. morl , presque en dissolu Lion , qui 
se prononçait par l'organe de son suprême conseil 
pour une guerre ouverte! ! 

Le czar recueillit en cette occasion le fruit de sa 
provocation. La dépêche du comte de Ncssclrode, 
dont nous avons parlé au ehapitre.XXV, mit elle-même 
obstacle aux desseins do son maitra. C'était en réa- 
lité cette dépêche qui avait ruiné sa cause. Si, après 
avoir accepté la Note de Vienne, l'empereur avait re- 
poussé les modifications proposées par la Turquie, 
sans essayer de donner à la Noie une interprétation 



de la conférence et réduisait à néant la Note de Vienne 
comme base éventuelle de nouveaux arrangements. 
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Ainsi ce fut du Divan que partit le mouvement of- 
fensif: ce fut par son ordre que le choc des années 
vint mettre en activité l'état de guerre que l'invasion 
du territoire turc, par la puissance russe, avait vir- 
tuellement créé. 



CHAPITRE XXX ym, 




Lorsque les Russes IVaneliirent le l'ruth, ils dé- 
chirèrent tous les traités exislanls. Les pièces signées 
à Kaïnardji, à Andriuople ne furent plus que des pa- 
piers sans importance. Après l'invasion des Princi- 
pautés, les conditions auxquelles le czar et le sultan 
pouvaient terminer leur querelle ne devaient plus se 
régler qu'en vertu d'un nouveau traité. Celte solution, 
et c'était la seule possible, devait s'accomplir lot ou 
lard , lorsque les événements de la guerre auraient 
forcé l'empereur Nicolas à renonce)' à ses préten- 
tions, lorsque surtout la défaite de ses armées et la 
destruction de sa flotte de la mer Noire auraient af- 
faibli son influence et porté une atteinte grave an 
prestige do sa puissance. 

La déclaration de guerre de la Porte à la Russie 
fut notifiée ans quatre grandes puissances. La con- 
dition suivante y fut jointe : «Les hostilités ne se- 
rraient ouvertes, loitlelbis. que dans le cas où les 
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CHtPITHK XXXIX, 153 

« troupes russes ii'aurai™i pas (Warué lus Principautés ira 
o dans le délai de quinze jours, à partir do la som- 
« mation. » 

Nous avons dit que If commandement on chef de 
l'armée turque, en Rulpirie, avilit <\i0 foiilii: à Orner- 
Pacha, qui passait pour le meilleur général que le 
sultan eût à son service. 

Omcr-Pacha se rendit d'abord à Andrinople pour 
diriger les mouvements dos troupes turques dont il 
opéra la concentration à Schumla. Il établit là un 
vaste camp et en fit son quartier général. Il y réunit 
près de 100,000 hommes et déploya une grande ac- 
tivité pour organiser cette armée composée d'élé- 
ments si divers. Les iiiiliiie.iifiniis d'- places de guerre 
do cette partie de In (Vunttèiv turque appelèrent toute 
son attention, car elles allaient devenir le théâtre de 
la guerre. Nous le suivrons dans cette mémorable 
campagne qui a tan! ajoute à sa gloire. 



CHAPITRE XXXIX. 




agents russes agJMnt la Griot. — 
. Sa réponse nagatln. 



Après la résolution de la guerre, le Divan donna 
ses soins à régler les préparatifs des hostilités. On fit 
publier un manifeste du sultan à son peuple procla- 
mant la guerre sainte. 
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Le hatl-impérial , ou décret du sultan, sanction- 
nant la décision du grand conseil, fui transmis à la 
Porte. Des courriers furent aussitôt expédiés à Omer- 
Paeîia et a tous les chefs de corps pour leur enjoin- 
dre de se tenir prêts à tout événement. Une demande, 
adressée à la France et à l'Angleterre, réclama leur 
concours moral rl. actif, cl I . ■ 1 l v s ambassadeurs furent 
invités à faire entrer immédiatement les deux flottes 



de tous côtés, on n'arbora pas l'étendard du Pro- 
phète. On jugea qu'il était inutile d'employer ce moyen 
usité autrefois. 

Les agents russes n'attendaient que l'ouverture des 
hostilités, ou même la déclaration de guerre, pour 
précipiter l'aiiïtalioil rju'iU pi'i'pai aicnl. ni lii.'-re de 
longue main. Le mouvement insurrectionnel éclata 
sur la frontière de la llréee, dans la partie qui sépare 
cet État de la Turquie. Cette manifestation des Grecs, 
si voisine de la déclaration de guerre, ne laissa au- 
cun doute sur les înameuvrcs de la Russie pour s'en 
faire des auxiliaire? en temps opportun. 

L'ordre fut transmis à Omcr-Pacha, en son camp 
de Schuinla, de sommer le prince Gorlschakoff d'é- 
vacuer les Principal.] tés dans le délai de quinze jours. 
Le scraskier s'empressa d'y eli tempérer. 11 fil cette 
sommation par la lettre dont la teneur suit ; 
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Orner-Pacha, général en chef turc, mi prince Gort- 
schakoff, général en chef russe. 
«Monsieur le Général, 

«J'ai l'honneur de vous adresser cette lettre par 
«l'ordre de mon gouvernement. Tandis que la Porte 
«Ottomane épuisait tous les moyens de conciliation 
"pour maintenir la paix cl son indépendance, la cour 
« de Saint-Pétersbourg n'a cessé de susciter des dif- 
ii ficultés. Elle a même violé les traités par l' occupa- 
tion des doux princ.ipaulés Moldavie et de la 
oValaehie, parties intégrantes de l'empire ottoman. 

"La Porte Ottomane, au lirai d'user de représailles. 
« s'est bornée alors à des protestations, sans s'éloigner 
« de la voie qui pouvait conduire à un arrangement, 
o La Russie ne manifeste point des .sentiments pu- 
erais. Elle repousse les propositions que lui avaient 
" r<v,iu:ni,i| f !,',.- pu i-;ariC' inrdnl rje.s. cl ik.Vi.'-- 

s saires à la sûreté et à i'honneur de la Sublime Porte, 
a En conséquence il ne lui reste d'autre parti à pren- 
«dre que de recourir A la guerre, et c'est un devoir 
f impérieux pour elle. 

«Toutefois, comme l'invasion des principautés da- 
« nubiennes et la violnfinn des haités qui l'a aceom- 
icpagnée sont, lit cause réelle de la guerre, la Porte 
«Ottomane, comme dernière preuve de ses inten- 
tions pacifiques, propose par mon organe il Votre 
«Excellence d'évacuer lesdifes provinces, étoile veus 
«accorde pour cela un délai de quinze jours àcomp- 
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m», i ter île la réception de cette lettre. Si pendant ce 
«délai, je recevais de Voire Excellence nue réponse 
« négative, le commencement fies hostilités en serait 
■■■ la conséquence naturelle. 

« Voilà ce que j'ai l'honneur de communiquer à 
«Votre Excellence, et je saisis cette occasion en 
« même temps de vous assurer de ma haute estime. 

o Signé : Oher-Pàchà, s 

l.f prima' (i'ii l-rlii'knlï ri'iumili! néiadveuifiil : 

« la Turquie; niais j'ai ordre de ne quitter les Prin- 
« cipautes que dès t\w. h Porte aura donné à l'em- 
spereur les satislartions morales qu'il réclame, l'es 
" que ce point, aura été obtenu, j'évacuerai les Prin- 

■ i ■ r |i . i ! 1 1 > ■ ^ imni/'iiiaicijii ul , en I temps et i ri l.m.ile 

«saison. Si je suis attaqué par l'année turque, je nie 
« bornerai à la défensive. 

« Signé: Prince Goiitschakoff. » 



CHAPITRE XL. 




C'est ainsi que les cartels s'échangèrent avec cour- 
toisie. La lice était ouverte; les combattants allaient 
mesurer leurs forces. Les puissances étrangères, ou 
du moins quelques-unes, pouvaient-elles rester té- 
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moins impassibles de celte hille inégale? On apprit, issî- 
ce que l'on prévoyait depuis longtemps,; que le pru- 
dent et habile Resehid- Pacha avait reçu des assu- 
rances favorables de la part de M. Delaeour cl de lord 
Redcliffe. 

S'il n'y avait pas eu des intérêts généraux engagés 
dans la question d'Orient, il est probable que la 
['Vante et rAiiidclenc ;uiran:-u! laisse l'empire otk>- 
man sous la garde du Prophète. 

En effet, l'empire ottoman représente une souve- 
r;i:tii-h': [ : L ■: ■ i i ■: ■ d';i!n mi.d n:s , <tr. (M I liesses et d'uieorti- 

t ] i 1 ï i i - r 1 1 (._'■ ^ pour ['Knnipc (Yl . ■ j 1 1 ! ) i r ■ ■ présente le so- 
lécisme extraordinaire di.- d roiNmo- de mnsulniiiiis 
rM.i j'aid-, sinon le despotisme, au moins une barbai ^■ 
domination sur 12 millions de chrétiens. Mais l'ab- 
sorption de territoires , qui serait la suite de la 

conquête do la Turquie, serait si dauioTL'OSo polir li: 

repos de l'iïurope, qu'il est du devoir de cette der- 
nière de s'y opposer provisoircnieid A tout prix. 

Ce devoir incombait plus spécialement à la France 
et à l'Angleterre, et toutes deux allaient le remplir 
avec ardeur i-L sans sYnrl.or a l'immoiis/iLé du, dé- 
penses et des sacrifices. 

IjOS escadres slalioiméés a liesika reçurent , aire 
des transports do joies, l'invitation qui leur fut adres- 
sée par la Porte d'entrer dans les Dardanelles. Kilos 
firent rapidement leurs préparatifs d'appareillage. 
Ce mouvement des flottes n'était pas un fait isolé. 
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Elles allaient être renforcées considérablement. On 
venait de prescrire ii Toulon l'armement immédiat 

des hvi^j'/i ;'i vapeur Ir Vaukm , 'V l)t:.<cartes, l'ÂS- 
mndà;, lu Oïdquc , h Wonlthiimu et /e Panama, lies 
ordres de même nature avaient été expédiés dans 

En Angleterre, le ministre de la guerre avait 

il \ l'ordri: ;'i si\ réeinn :i!s qui i-'i./jii-ni -km lise n 

en Irlande de se tenir prêts à être embarqués pour 
1;] Méditerranée. On avail également prescril au lord 
liant commissaire, des des Ioniennes de faire des 
préparatifs peur la réception d'une partie de l'escadre 
de Porlsmoulh qui devait aller prendre part à la 
lutte dans l'Orient. On préparait à Sengléa des pro- 
jectiles qui pouvaient faire croire que les Anglais 
voulaient i'airr de iM'hislopol, c annii: de i :openhagiie, 
il y avait cinquante ans. 

L'empereur ^ieûlas connaissait la gravite de lu 
lutte qni se préparait. Si la déclaration de guerre de 
la Turquie avait produit mie impression pénible et 
dédaigneuse dans son âme si lière, son caractère 



11 prit soudain des mesures de guerre de la plus 
haute importance. On sait que les Ibrces militaires 
dû la Russie comprennent deux divisions princi- 
pales : 1° l'armée destinée aux grandes opérations 
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en Europe; 2" les troupes ayant une destination ism. 
locale. 

La première de ces deux armées, dite l'armée 
d'Europe, qui se trouvait ;ilni's cantonnée dans la 
partie occidentale de l'empire, el dont les princi- 
paux corps: in'i'iijnii.'iil lu l'oli^'ii'-' ru;sf, tandis i|in.' 
les autres corps, placés en arrière, formaient lu ré- 
serve, l'ut .ip|ii-li'f.' tout entière à l'activité. La Russie 
devait avoir ainsi, dès le premier choc, 300,000 
hommes sur le Danube et 200,000 en Asie. 

Les levées qu'elle préparait et les irréguliers dant 
olli: disposait purlnaient bajjild. srs I rouprs au ■ I ■ ■ ■ 1 1 ■ I ■: "■ 

de ces chiffres. 

Le corps russe du Danube s'avanea de plus en 
plus vers ce fleuve. Il fut bientôt échelonné sur une 
ligne de défense parallèle à celle de l'armée turque. 
Le prince Gortschakolî fit construire sur la rive 
gauche du Danube 3,000 baraques en bois, dans 

rluniO'' df.'Squdlcs il \ avait dix à quinze hommes. 

L'infanterie, la cavalerie et l'artillerie arrivèrent à 
leurs postes avec une inconcevable rapidité. 

A une lieue de Buelmrest, à (iiourdju, on établit 
un camp de 30,000 hommes. Des camps pareils 
échelonnes l'iii'enl. occupés par les troupes russes. 
180 voitures chargées d'équipages de ponts se 
dirigerait , du H nu 1(1 ur.l.olnv , <!;ms le camp If 
plus rapproche du Danube , et l'on vit des essaims 
de cosaques faire des patrouilles le long du fleuve. 

Le corps d'armée du général Luders, fort de 
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îsss. 35,000 hommes, s'approcha du Pruth. Tous ces mou- 
vements nvaiiKu.'iii-arrs île pn..i:li;iiries hi ist iilfj'- 1 ■.=■ — 

cidèrent les boyards à faire leurs préparatifs pour 
quitter le pays au premier coup île canon 

Une division russe de 20 à 25,000 hommes oc- 
cupa la petite ville de Gieurgcvij , vis-à-vis de Itous- 
Icliouk, et s'y retranclia. 

En l'ace, les Turcs établirent leur camp de lentes 
vertes et blanches dans les jardins si pittoresques de 
cette ville de itoustchouk. 

Il s'élevait en amphithéâtre sur les Balkans. Les 
léux de ce camp faisaient une impression magique 
quand on les apercevait de la rive gauche du Da- 
nube. Aussi loin que la vue pouvait s'étendre, les 
yeux restaient frappés du speelaele ravissant qu'of- 
fraient les lentes coniques des Ottomans toujours 
vertes en l'honneur du Prophète. 

La place forte de Iioulsebciik se faisait remarque r 
[i/ii 1 Sun ii-pi'd :ni[h.'mujL. L'Ilr (Il'viiiI li; irntiv d'un 
nombreux corps d'année. La ville, assise sur un co- 
teau escarpe, au bord du tleuve, était entourée de 
remparts qui en couronnaient le sommet. Sur la 
plage régnait une série de batleiii's basses. Les autres 
places fortes des Turcs le long du Danube étaient 




Omcr-l'acha dirigea une division do ses troupes 
vers ismaïl, et fit occuper une petite île près de 
Widdin, ce qui révélait son intention de franchir le 
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Danube sur ce point reconnu connue avantageux ish. 
pour une pareille opération. 



CHAPITHE XLL 




!.c Mwiifc/ir , [i.niyl.i.-iiijis sih?in:ie»\ , r-"r\|iln|ii,i 
enfin sur la déclaration de guerre de la Turquie. 
Il dit: 

"Ainsi qui' l'uni (iiil i.'imiiiiilre les doemtieiil.s oili- 
c ciels- léetminenl p nbljjjs , lu quesiiua diiuji le de- 
c puis plusieurs mois à I liiii.-laiit.heipie , vi.-iit 'I fiilivï 

«dans une phase nouvelle. La Porte a pensé, qu'au 
«point où en étaient les choses, elle devait renon- 
scer à la voie des négociations, et il ne paraît plus 
«permis d'espérer qu'un conflit puisse être prévenu. 

«Des le début de cette crise, le gouvernement de 
u Sa Majesté Impériale en avait apprécié la portée. Il 
« avait compris que l'intégrité et l'indépendance de 
«l'empire ottoman étaient eu cause, et qu'elles ne 
«pourraient être compromises sans que la pondé- 
ration des forces sur lesquelles repose la sécurité 
« de l'Europe , ne lût gravement altérée. 

«La Porte avant pensé que dés ce moment la 
«guerre convenait seule à sfi dignité, le gouverne- 
«menl de S. M. l'empereur n'avait point à se dé- 
« partir de la ligne politique que, dès le commence- 
il 
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■sa. «meut, il sciait tracée Les deux cabinets de Paris 
«et de Lundi vs uni prescrit à leurs escadres de 
«franchir les Dardanelles, et en ce moment elles 
« doivent avoir mouillé dans la mer de Marmara. 

«La paix est l'inlérèt permanent îles peuples. Pé- 
diatre de cette pensée , à la veille d'occuper le trône, 
coi» l'appelait le vaiu du pays, l'empereur a donné 
«la solennelle assurance de concourir de tous ses 
«efforts à la conservation de la paix, donl l'Europe 
«goûtait avec bonheur le bienfait. Hais cette paix 
«manquerait évidemment de su condition essentielle, 
«si elle cessait d'avoir peur base l'équilibre néces- 
« faire au maintien des droits et à la sécurité des 
«intérêts de tous. 

«Telles sont les eonsidcralions qui avaient décidé 
«l'envoi de la Hotte de Toulon à Salamine, et de 
« Salamine à Bésika. Telle est encore la pensée qui ia 
« guidera dans la nouvelle destination qu'elle a re- 
« eue. Tel est le but que le gouvernement de l'an- 
i pereur ne perdra pas de vue, jusqu'à ce que la paix 
«puisse se rasseoir sur les seuls fondements qui la 
«rendent profitable et sûre. Lue semblable entre- 
« prise était digne de réunir les pavillons des deux 
« grands États de l'Occident, et de lairc naître ainsi 
« le beau spectacle d'une entente parfaite dans l'ac- 
» lion comme dans les négociations 

«La coopération des cabinets de Vienne et de 
« Merlin ne sera pas perdue pour les uégoeialloiis qui 
«devront servir à faciliter la solution du diliérend. 
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«Tant de circonstances réunies en laveur d'une 
* cause qui est celle de toute l'Europe, permettant 
u d'envisager les éventualités avec sécurité , et d'at- 
i. tendre le résultat avec confiance, s 

Mais cette phase nouvelle dans laquelle venait 
d'nili'i.T h question d'Orient, d'après le Moniteur, 
quel était son caractère? Nous connaissons la pre- 
mière; cï'.l.art nui', iult' (h: p<i»<i< : .tVti<iii tle, jnws df 

l'Europe, ou plus simplement, une résistance par 
les protocoles aux envahissements de la Russie, pour 
maintenir l'intégrité et l'indépendance de la Turquie. 
La nouvelle phase n'avait plus ce caractère de simple 



guerre déchirait et anéantissait toutes les conven- 
tions anciennes et récentes. Dans l'une ne s'agitaient 
que les intérêts ottomans, dans l'autre, c'était la sé- 
uirilé, cï'lail l'indépendance de l'Europe qui deve- 

naient l'enjeu du combat. C'était par les armes et 
par la victoire qu'un voulait enfin asseoir une paix 
profitable et sûre ; niais cette paix était une conquête 
difficile, puisqu'elle constituait une grande entre- 
prise, et si cette entreprise était digne de réunir les 
pavillons des deux grands États de l'Occident, c'est 
qu'elle devait procurer à l'Europe une sécurité pro- 
i'jnde, à l'abri de toutes les atteintes, de la puissance 
envahissante, qui , suivant la presse anglaise, mena- 
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çait le repos du monde. Celte puissante c'était le 
colosse russe que l'Europe voyait avec effroi toucher 
d'une main les clefs du Suiirl et île l'autre celles des 
Dardanelles. La paix pouvait -elle être sûre tant que 
l'Europe pourrait craindre de voir la Russie s'empa- 
rer de l'entrée de la Haltique et de celle de la mer 
de Marmara? L'autocrate maître du Sund et des Dar- 
danelles, retranché dans ers positions inexpugnables, 
aurait développé rapideoieul ses forces navales rhuis 
ces deux mers devenues sa propriété exclusive, et 
bientôt ses escadres auraient dominé dans l'Océan et 
dans la Méditerranée. L'Europe, soumise et trem- 
blante, serait retenir née à la kîHuric , ci iKitimir eu 
d'autre destinée que celle que l'autocrate aurait bien 
voulu lui octroyer. 

C'était donc vraiment une grande entreprise et 
bien digne de réunir les pavillons de France et d'An- 
gleterre, que celle qui devait affaiblir ce colosse, 
refouler la puissance russe, et lui interdire la domi- 
nation exclusive de la mer Noire. La France attendit 
ces résultats avec confiance. 



CHAPITRE XL1I. 




La déclaration de pierre r.réa à Constantinople des 
exigences nouvelles dans les fonctions des ambassa- 
deurs. La présen-'e d'un général diplomate pouvait 
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Être rendue nécessaire par les circonstances et par 
les événements. 

Ce fut dans ces provisions; que le gouvernement 
français nomma le générai de division Baraguey 
d'thlliers ambassadeur près de l;i Sublime Purte, ni 
remplacement de M. Delacour, qui fut rappelé. Le gé- 
néral fut invité à se rendre immédiatement â son poste. 

La diplomatie, ï ri ; ^ I f les armements, la déclara- 

était toujours infatigable pour prévenir une collision 
devenue ù-pciieaul. in in i irn-i i'.o. Cesl amsi '[lie, le 
'20 octobre, M. de liinck , inlernonce d'Autriche, 
remit au .Divan une Note élaborée, comme étant le 
résultat des conférences d'Ulmùtz, et qui exprimait 
l'idée que ce que voulait l'empereur île Russie c'était 
le maintien strict du statu quo religieux de son culte, 
savoir : une égalité entière de droits et d'immunités 
entre l'Église grecque et les autres communautés 
chrétiennes, sujettes de la Porte, par conséquent la 
jouissance en faveur de l'Église grecque des avantages 
accordés à ces communautés. 11 n'entendait pqint res- 
susciter les privilèges de l'Église grecque tombés en 
désuétude par l't'Iïot du temps; ou des changements 
aibiMiii-lraliiV., etc. 

Cette Note <i: terminait par l'invitaliuii que i'aisail 
le cabinet autrichien à la Porte de se décider à l'adop- 
tion pure et simple de la Note de Vienne. Reschid- 
Pacha déclara hautemept : que les Turcs l'avaient 
repoussée et ne voulaient plus la discuter. 
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jasa. Le lendemain, 21 octobre, pour donner plus de 
force a ses refus cl. montrer Féiici^ic de sa délenoi- 
nation, ce même ministre, Heschid-Pasoba, noLilia 
ans ambassadeurs d'Autriche el de Prusse l'invilatkm 
faite aux amiraux de faire entrer les iloif.es anglaise 
et française dans les Dardanelles. 
Voici un extrait de sa lettre : 
«En vertu des traités de 1841 , les détroits des 
«Dardanelles et de la mer Noire étaient fermés aux 
«vaisseaux de guerre étrangers; mais l'étal de 
o guerre amené par les actes du cabinet, russe a mis 
« la Sublime l'ùrte dans la nécessité du s'assurer le 
«bénéfice du droit qui résulte pour elle de cette 
« convention , et les flottes de la France el de l' An- 
gleterre, augustes alliées du sultan, ont été invi- 
« tées a entrer dans le détroit des Dardanelles. Les 
î firmans nécessaires ont été expédiés à ce sujet au 
«gouverneur de ce détroit, et j'ai reçu l'ordre de 
s S. M. le sultan de donner à Votre Excellence con- 
«naissance officielle de cotte résolution, en votre 
«qualité de représentant de la cour d'Autriche (de 
« Prusse) signataire dudit traité. 
« Je suis , etc. 

« Signé: Reschid-Pacha. » 

Les escadres avaient mis mielques jours à tain' 
leurs préparatifs .le départ . Elles ne ipiit lèvent Lfé- 
sika que le 22 octobre. Mais le temps était si mau- 
vais, le vent si violent, que les frégates à vapeur ne 
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purent pas donner la remorque aux vaisseaux à iwj. 
voiles; en sorte que, quelques heures après l'appa- 
reillage, !ii Hotte conibinijc se trouva dispersée dans 
les différents mouillages des Hardanelles, sans qu'un 
seul bâtiment eut pu entrer dans la mer de Mar- 

Le 23 octobre, le contre- a m irai Le Barbier de 
Tinan put atteindre Callipnli avee trois vaisseaux de 
ligne. L'amiral Dundas ne parvint qu'au mouillage 
du premier château, h vue le Tlritnnnia qu'il montait, 
et la frégate à vapeur l'Albion, vaisseau à trois 
ponts, et les frégates à vapeur Rétribution et Ven- 
geance jetèrent l'ancre sons le vieux château. Les 
bâtiments demeurés en arriére ne iirenl aucune ava- 
rie grâce ;1 l'habileté des nflieiers et l'énergie des 
équipages, et ils purent se mettre tous à l'abri. 

Nous reproduisons une lettre écrite par un témoin 
oculaire et qui présente un tableau intéressant de ce 
passage mémorable des Dardanelles pur les deux 
flottes. 

■ Dardanelles, le 24 octobre 1853. 

s Depuis plusieurs jours l'eseadre avait appris 
« qu'elle devait remonter pour aller prendre ses 
<' quartiers d'hiver. 

«Le 22, à deux heures du matin, par un beau 
i clair de lune les deux escadres commencent le 
> mouvement : rnaque vapeur vu s'al.laeber an rem- 
* pagnon désigné; tous se mettent en marche. 
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ii Les deux escadres su mêlent; tous s'agitent; les 
« panaches de fumée s'épaississent, chassés par un 
a vent du nord déjà frais: ils tonnent au loin un 
« épais nuage. 

«Pour les marins, l'intérêt était palpitant. Une 
t loyale émulation s'établit entre les deux escadres, 
• entre chaque navire. Les instruments, les yeux me- 
surent la distance. 

«Nous gagnons : bravo, Mogador! bravo, SanS! 
a Nous sommes gagnés: chauflé! chauffe! L'amour- 
i propre national est vivement excité. Bref, on. nous 
« avait trop vanté les remorqueurs anglais, trop dé- 
« précié les nôtres : nous n'avons rien a envier â nos 

0 voisins. 

tt Au milieu de la lutte, de l'émotion générale, 
» un magnifique incident vient s'emparer de tous les 
«esprits, absorber tous les regards. Le Napoléon 
«paraît remorquant la Ville de Paris. Il arrive; ce 
o n'est point une lutte: c'est un triomphe général 
« sur toute la ligne qu'il parcourt avec une effrayante 

1 rapidité, défiant les veufs qui «piurleiil et les eou- 
« rauts. Nous paraissions tous immobiles, lui, sem- 
■j blail. courir. Il double les vieu\ eliàteau.\ d'Luropc 
v et d'Asie à l'endroit où le passage est le plus res- 
» serré, et salue le pavillon turc: les forts lui ré- 
« pondeut avee les pièce? du plus fort c;ilibre.. 

t Cependant la tête de colonne a marché. Elle ar- 
« rive aux châteaux et, avec des intentions plus mo- 
« des les que le Napoléon, elle veut les franchir; 
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mais à mesure que le Jitp///>r se présente au pas- tsa. 
sage, Iji violence i!n enuratil-, jointe à ('.elle du vent 
qui a redoublé, le rejette au large et le fait re- 
culer. Il est obligé île mouiller, ainsi que son 
remorqueur. MAibiun le suit, conduit par la Ré- 
tribution, puissant remorqueur qui développe, dit— 

sont refoulé; et vont immdlei' sur le côté opposé. 
Le Mogador se présente a son tour remorquant 
i'Iéna, vaisseau à trois ponts, rasé. Il parait lutter 
avec plus d'avantage : il recule cependant, mais il 
ne lâche pas prise. II continue, et, dans un effort 
suprême, finit par franchir le passage. Tous les 
autres, français et anglais, avaient mouillé sur les 
deux rives, a des distances plus ou inoins grandes. 
Le Charlemagne traînant le Valmy, n'avait pu lui 
faire parcourir que quelques milles. Il le laissa 
dans la baie de Uésika, eu compagnie du Drilan- 
nia (amiral Duroias) et du Trafalijar qui n'avaient 
pas été plus heureux. Il s'avance seul alors et 
double les vieux châteaux. 
« Résultat de cette journée : quatre vaisseaux fran- 
çais ont franchi le passage; pas un anglais ne l'a 
pu. Nous verrons qui arrivera le premier à Con- 
; stanlinople! » 
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C'est le jour môme que s'effectuait le passage des 
Dardanelles par les escadres, qu'eut lieu sur le Da- 
nube la première collisinn entre les Russes et les 
Turcs. 

Huit chaloupes canonnières russes et deux ba- 
teaux à vapeur de guerre de la flottille du Danube, 
voulurent remonter le fleuve pour se rendre à Galatz 
en passant devant Istiatka. forteresse turque, située 
sur la rive droite, entre Reni et Ismaïl. Cetle flottille, 
dans sa tentative de forcer le passage, essuya un feu 
très-vif de la forteresse. Les Russes répondirent avec 
ardeur au feu des Turcs, et furent assez heureux 
pour arriver au complet au lieu de leur destination; 
mais ils éprouvèrent une assez forte perte, car ils 
curent douze marins tués et cinquante blessés. 
Cette perte fut avouée par le prince Menschikoff 
dans son rapport .ï l'i-'inyieriMir. 

Cette agression était le fait des Russes, car, quoi- 
que la réponse du prince Gortschakoff à la som- 
mation d'Omer-Pacha eut été considérée comme 
négative, néanmoins sur une démarche des repré- 
sentants des quatre 'cours alliées, le gouvernement 
ottoman avait donné l'unlre d'ajourner les bostililés 
jusqu'au 1"'' novembre, ajoutant seulement que dans 
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le cas où les hostilités auraient été commencées, cet 
ordre (levait être considéré comme non avenu. 

Les Turcs ne liront que repousser l'attaque des 
Russes. L'ouverture des hostilités av;iit été précédée 
le 9 octobre, dans le çamp turc de Schumla, d'une 
bien imposante cérémonie. Toute l'armée turque, 
composée de 32,000 hommes sous les armes, avait 
écouté religieusement la lecture du Hatti-Schérif de 
Sa Majeslé impériale, qui décidait enfin la guerre. 
Cette lecture fut suivie de la prestation de serment, 
pratiquée pour lu première fui^ dans les armées ot- 
tomanes. Le séraskier Omcr-Pacha avait fait réunir 
tous les drapeaux sur le centre du front de l'armée 
en bataille, devant lequel se tenait debout le grand 
muphti, en grand costume, ayant entre ses mains 
le livre sacré de l'islamisme. Derrière lui se tenait 
Orner-Pacha, entouré de tous les officiers généraux 
et subalternes de l'armée. La main droite étendue 
vers leurs étendards et les yeux tournés sur le livre 
sacré, tous promirent, les uns après les autres, 
d'âme et de corps, de verser jusqu'à la dernière 
goutte de leur saii!: pour la défense des droits sou- 
verains du trône ottoman. 

C'est dans ce moment solennel qu'Omer-Pacha 
;i<hvss;i à ses lmn]if- h |>rv.(;lam;ilioii suivant": 

s Soldats impériaux, 
« Quand nous combattrons notre ennemi , fermes 
« et courageux, nous ne fuirons pas, et pour nous 
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venger de lui, nous saorifierons noire tète eL noire 
âme. Voyez le Coran: nous l'avons juré sur le Co- 
i-Eiii. Vcin-i cIh- musulmans, c( je iir doute piisque 
ïous ne sacrifiiez votre tète et votre âme pour la 
religion et [jour le gouvernement. Mais s'il est 
parmi vous un seul homme qui ait peur de la 
guerre, qu'il le dise, car il est trop périlleux de se 
présenter a l'ennemi avec de tels hommes. La peur 
« est une maladie du cœur. Celui qui a peur sera 
« employé dans les hôpitaux et A d'autres services ; 
a mais plus tard quiconque tournera le dos à l'en- 

« Les hommes courageux Qui valent au contraire 
« s'immoler pour la religion et pour le trône, qu'ils 
« restent. Leur cœur est uni à Dieu , fidèles à la re- 
"ligion; et s'ils se montrent valeureux, Dieu leur 
« donnera certainement la victoire. 

« Soldats, purifions noire rieur ri pies oonliuns- 
e nous dans l'assistance de Dieu. Combattons, et 
«faisons le sacrifice de nous-mêmes, comme nos 
«aïeux, et, comme ils nous (ml légué notre patrie et 
» notre religion, nous devons les léguer à nos fils. 
• Vous savez tous que le Lut de cette vie est de ser- 
«vir dignement Dieu et le sultan, et de gagner 
«ainsi le ciel. Soldats, quiconque a de l'honneur 
« doit penser et servir dans ces sentiments. 

« Dieu nous protégel s 

Le prince Gortschakoiï, avant de commencer les 
hostilités , crut nécessaire de mettre les Principautés 
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en état lie sÏl'Sï'?. ce '|ui oljlifrrn l'Inupui^ir, pririn' i--:! 

Démétrius Stirbey, a cesser ses fonctions, li se re- 
tira eu Transylvanie. Tous les membres des cours 
civiles furent renvoyés dans l'intérieur du pays, et 
depuis l'.H's les cours milmiiivs seules eiirenl mission 
de rendre la justice. On défendit sous peine de mort 
toute communication avec les Turcs. 



CHAPITRE XLIV. 




Nous avons vu que les Russes avaient pris l'initia- 
tive des hostilités en forçant le passage d'Isaatka. 
Les Turcs , qui jusqu'alors étaient restés sur la rive 
droite du Danube, firent enfin leur premier mouve- 
ment en avant. Une division de leur armée, forte de 
12,000 hommes, traversa le fleuve à Widdin, le 
27 octobre, pour seiablir à Kiilafat, à une heure de 
distance sur la rive gauche du Danube. Le surlen- 
demain, un autre corps de troupes, venu de Sophia, 
qui est à vingt lieues sud-ouest de Widdin, passa 
aussi sur la rive gauche, de sorte que les Turcs 
eurent environ 20,000 hommes à Kalafat. Ce double 
passage s'effectua sans résistance, ou plutôt sans 
combat, car aucun corps russe ne s'était mon- 
tré pour s'opposer au débarquement des Turcs. 
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Cependant l'occupation d'une petite île, près de 
Wiiidin, par Oiiicr-I'nflia, indiquait- son intention 
d'opérer le passage du Heuïe en cet endroit. Maîtres 
de Kalafal, les Turcs élevèrent aussitôt de forts re- 
tranchements et augmeotèreot. les fortifications de 
cette place qui était peu considérable. Ces travaux 
bien dirigés rendirent l.rés-diilicil^ à l'ennemi de les 
déloge]' (le cette position qui était parfaitement choi- 
sie. Ce passage, effectué avec tant de bonheur et sans 
obstacle, fut suivi d'un second qui mt lieu, le "2 rit 
te o novonihio. j Ultreika. i '.(AU- seconde division , 
forte de 1 2.0!)l l bonimes, fui aN^pire par 1 l'arméi.' 
russe, qui voulut jeter les Turcs dans le lleuve. Après 
un combat acharné, qui dura plus de trois heures, 
et dans lequel on fit plusieurs charges à la baïon- 
nette, les Turcs repoussé]' eut les Russes cl conser- 
vèrent leur position. 

Les pertes furent grandes de chaque coté. Celles 
des Itusscs étaient les plus importantes. Ils laissèrent 
sur le champ de bataille un grand nombre de morts, 
parmi lesquels il se trouva beaucoup d'ollicicrs sub.il- 

Cette affaire fut appelée combat if II lient tza, du nom 
de cette ville, près de laquelle il avait eu lieu. 

Le 1 « et le 2 novembre, les Turcs essayèrent aussi 
de passer le Danube à Rouslchouk , mais les Russes 
étaient en force à Gïcurgcvo, où ils avaient établi de- 
puis longtemps des retranchements formidables. Les 
Turcs les canon Lièrent vainement pendant doux jours 
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de suite sans obtenir le moindre succès, el lurent ism. 
oliliîîés de milrar à llmisldiauk. Ils renouvelèrent 
leur attaque le 4, mais tout aussi inutil émeut. Le 8, 
ils voulurent s'établir dans la petite ile de Mokuno, 
près de Hoiistchouk , et déjà ils l'occupaient pros- 
qu'en entier, lorsque le ^éiiérnl Sr>'mi;tnolV accourut, 
les chargea vigoureusement et finit par les chasser 

^ l ilC ' 

puissances occidentales de prendre en temps et lieu 

Le i e ' novembre, elles quittèrent leur mouillage 
de la mer de Marmara. Le 2, elles jetèrent l'ancre 
dans le Bosphore. Les amiraux Dundas et Hamelin 
se rendirent aussitôt à Constanfiiiople pour présenter 
leurs hommages au sultan, etpourconl'érei avec leurs 
iiiiiliiis'saileurs et avec les ministres de la Sublime 
Porte. 



CHAPITRE XLT. 



liïeluen iHail iin toutrain; tuutc piiciliqui. 1 ; air c'esl 
dans ce moment qu'il adressa à ses agents à l'étran- 
ger une circulaire qui portait la déclaration suivante: 
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irai. o Sa Majesté Impériale (François -Joseph) , fidèle à 
a son système pacifique, n'a pas hésité un moment 
» quant à la ligne de conduite que son devoir lui tra- 
« cail dans la nouvelle phase où est entrée la question 

i d'Orient. Tant que les intérêts de son propre eni- 
«pirc ne seront pas directement menacés par la 
i'!.!ï!i'iTii, S;) .Majesté restera neutre, d'autant plus 
o '[!£■.; Ii'- (léidarations positive et réitérées de la cour 

ii de Russie lui donnent la certitude que cette puis- 
ssance ae songe point à empiéter sur l'intégrité de 
s l'empire ottoman, ni sur la souveraineté du sultan.» 

On le voit, la visite du czar a Olmûtz avait produit 
son elïct, et l'empereur d'Autriche était encore sous 
le charme .^imT Li^i ii- de ce puissant monarque, qui, 
par la distinction et la noblesse de ses manières, 
était vraiment le type d'un chef de grand empire. Les 
déclarations putinves rt réitérées de la cour de Russie 
donnaient à François-Joseph la certitude de son 
désintéressement.; donc l'Autriche resterait neutre. 
Les faits n'avaient point encore assw parlé. Les inté- 
rêts de. son propre empire pouvaient seuls lui l'aire 
prendre, une autre direction, lui faire tenir un lan- 
imijt iliTnv;il. Cul.!.!' l iiMiiairi' l'iruiail mil contraste 
frappant avec ia déclaration du Minuteur. Pouvait-on 

triche dans une pareille silnation '.' (.Jette l'raueliisc 
eût été en opposition avec tous les antécédents de ce 
cabinet. 
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■anltoie it Vtmyamt HIciIm à l'«ot«ilon di la daoLiritlon it fiirn 

Le 2 novembre l'empereur de llussie adressa à ses ib« 
sujets un manifeste à l'occasion de la doc la ration de 
guerre de Turquie. Ce manifeste reçut à Saint -Pé- 
lui'-iiùui ij [iiu> grand l' publicité : c'est une pièce 
curieuse et lii s torique. 

Manifeste de S. M. I Empereur. 

«Suint-MorsboLirg, la 2 novembre 1853, 
«Par la grâce de Dieu, nous, Nicolas J", enipe- 
«reur et autocrate de toutes les Hussies, etc.; 
« Savoir faisons : 
t Par notre manifeste du -14 juin de la présente 
«année, nous avons liait connaître à nos fidèles et 
«bien-aimés sujets les motifs qui nous ont mis dans 
u l'obligation de réclamer de la Porte Ottomane des 
«garanties inviolables en faveur des droits sacrés de 
«l'Église orthodoxe. 

«Nous leur avions annoncé également que tous nos 
« eiforts pour ramener la Porte , par des moyens de 
«persuasion amicale, à des sentiments d'équité et à 
» l'observation fidèle des traites, étaient restés infruc- 
tueux, et que nous avions par conséquent jugé in- 
dispensable de lâire avancer nos troupes dans 1rs 
i: principautés du Danube. Mais en adoptant cette 
13 
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iBH. «mesure, nous conservions encore l'espoir que la 
«Porte m-'iiïiuiîirai!. ses loi-Ls cl se déciderait à l'aire 
«droit à nos justes réclamations. 

« Notre attente a été déçue. 

o En vain même les principales puissances de l'Eu- 
«rope ont cherche par leurs exhortations à ébranler 
«l'aveugle obsLinalion 'lu gouvernement ottoman: 
■/ i p; j i- mu' (lOcliiriiii'iii île iiuriTi' , p;ir une pro- 
ii elamation remplir; d'accusations mensongères eou- 
« tre la Russie, qu'il a répondu aux elfnids pacifiques 
«de l'Europe, ainsi qu'à notre longanimité. Enfin, 
» enrôlant dans les rangs de son armée les rcvolu- 
« tionnaires do tous les pays, la Porte vient de com- 
« meneer les hostilités sur le Danube. La liussic est 
«provoquée au combat : il no lui reste donc plus, se 
» reposant on Dieu avec confiance , qu'à recourir à ta 
« i'oi'cc des armes pour contraindre le gouvernement 
«ottoman à respecter les Imités et [jour en obtenir la 
« réparation des ollenses par lesqunlk s il a répondu à 
«nos demandes 1rs plus modérées H à notre sollicitude 
11 légitime pour la dél'ense de la foi orthodoxe en 

« fidèles sujets se joindront aux ferventes prières que 
«nous adressons au Très -Haut, afin que sa main 
«daigne bénir nos armes, dans la sainLe cause qui a 
« trouvé de tous temps d'ardeuls défenseurs dans nos 
«pieux ancêtres. 
•In te, Domine, npvnwi : iwit majundar in teieruum. 
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«Donné à Tsarskolé-Sélo, le 2ï$ E jour du mois lass. 
«d'octobre (-1 er novembre) de l'an de grâce 1853 et 
i. de notre règne le 28". 

« Signé : Nicolas, t 

Le MonUctu' se liata do commenter ce manifeste. 
Après avoir rappelé les précédents de la question 
qui s'agitait entre la Russie et la Turquie, l'affaire 
des lieux saints terminée , les exigences du prince 
iMi'iisi'bikc-iï', la Note de Vienne, les modifications 
proposées à cette Note par la Turquie, il continuait 
ainsi: sLe Divan opposa à ce projet de Note des 
objections que les puissances réfrénèrent , mais dont 
elles crurent toutefois devoir tenir assez de compte 
pour engager le cabinet de Saint-Pétersbourg à les 
admettre. Nûii-soulemnil ce cabinet s'y refusa; niais 
les explications dans lesquelles M. le comte de Ncs- 
sclrode est entré pour motiver le rejet des modifica- 
tions proposées par Reschid - Pacha ont étc de telle 
nature, que la France, l'Autriche, la (irando-Bre- 
tagne et la Prusse ont reconnu , d'un commun accord, 
qu'il ne leur était plus possible de recommander à la 
Porte l'acceptation pure et simple de la Note de 
Vienne. C'est dans ces circonstances que S. M. le sul- 
tan a pris le parti de déclarer la guerre. Ce souverain 
c a^i i.iaj.s la plénitude de sa responsabilité; mais il 
n'est pas exact de dire, comme le fait le manifeste 
russe, sque les principales puissances de l'Europe . 
iraient vainement cherché, par leurs exhortations, à 
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sébranler l'aveugle obstination du gouvernement 
«ottoman.» Les principales puissances île l'Europe, 
et particulièrement la France et l'Angleterre, ont au 
contraire reconnu que si leur action conciliatrice 
u <j [ail pas épuisée , l'arrangement à intervenir ne de- 
vait plus être conclu à de* conditions dont le cabinet 
de Samt-PétersboorE. 1 s'était clianjé lui-même de dé- 
montrer le danger. 

«Le manifeste se termine en disant qu'il ne reste 
plus à la Russie, provoquée au combat, qu'à recou- 

trailés; mais il n'indique pas les clauses de ces traités 
que la Porte aurait violés 

«Le traité d'Andrinoplc pose le Prutli pour limite 
aux deux empires; lr IVuth a été t'rancbi , ou pleine 
paix, par une année russe. I\n passant le Danube à 
leur tour, les Turcs ne prennent pas l'offensive; c'est 
le territoire ottoman, tel qu'il est. déterminé par les 
traités , qu'ils essayent de défendre contre une agres- 
sion dont la date remoule a quelques mois » 

Ce commentaire du Monùeur était vigoureux de 
logique. Les Anglais ne bis-èrent pas passer le ma- 
nifeste de l'empereur de llussic sans lui lancer de 
rudes attaques. Leur discussion était dure et acerbe. 
Le Momwtj Poe! l'analysa avec la verve et l'acrimo- 
nie qui caractérisent sou patron et son inspirateur 
(lord l'almerston). 

La crilique du G/u/ie mérite une citation particu- 
lière : 
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CHANTRE 1UI. 1S1 

D. Quand la guerre n'est-elle |>;is la guerre? 
7Î. C'est quand l'empereur de llussic la fait. 
i>. Quand l'i3iu j]H 'j i ■ 1 1 r- iln Russie fiiit-il la guerre? 
R. C'est quand il a besoin de garanties matérielles 
du respect des traités. 

D. Comment l'empereur de lii^sic fait-il respecter 

II. Kn violant lui-même st's enlisements person- 

Quoi qu'il en soit des connnentaires et des criti- 
ques , le manifeste russe produisit rin grand effet sur 
ies populations auxquelles il était adressé. Les pré- 
parâtes guerriers redoublèrent, (l'activité. Les fon- 
deries de Saint- P ë te rs bourg et les arsenaux furent 
occupés jour et nuit. Chaque jour on expédia aux 
armées des quantités considérables de matériel : on 



dans les ports russe,; devaient être déclarés de bonne 
prise, quand même ils n'auraient pas à leur bord des 
marchandises appartenant inclusivement à des sujets 
turcs. 

Les pavillons neutres jouirenl d'une complète li- 
berté, même pendant les hostilités. 



En même temps, des ordres Turent expédiés do 
Saint-Pétersbmirg pour faire entrer de nouvelles 
troupes dans les I 'j-irici[j£H:utés. Le corps russe com- 
mandé pai- le général d'Oslen-Saeken, et fort de 
50,000 hommes , l'rancliif le l'i'iitli par suite des inè- 

Si les Russes faisaient mouvoir leurs nombreuses 
armées et les lançaient au delà du Pruth, de leur 
côté, les Turcs continuaient avec ardeur leur mou- 
vement en avanf. Après l'neeupaliun île Wirkliu et. de 
Kalafat, et le combat d'Oltenilza, ils attaquèrent Ga- 
lalz et Ibraila. La première de ces villes était située 
dans la Moldavie sur la rive gauche du Danube , et la 
seconde en Valaehie sur la même rive du fleuve. 

Le sultan porta également son attention sur tous 
les points où il pouvait être attaqué. I!ne grande con- 
centration de troupes s'opéra sur les frontières d'Asie, 
et l'escadre turque partit pour croiser dans la mer 
Noire et pour protéger les côtes d'Asie. Celte division 
de la Hotte ottomane était, composée d'un vaisseau, 
de cinq frégates cl d'un bâtiment à vapeur, sous le 
commandement do Hassan-Pacha. 

La Sublime Forte somma en même temps le gou- 
vernement serbe de se déclarer pour ou contre la 
Turquie. Il lui signifia que ses forteresses devaient 
recevoir des garnisons turques. 

La tranquillité était en ee moment complète à Con- 
slarmnoplr.', et la pepid^lkiii in;i[iili-st,i:t luiijùiirs im 
grand enthousiasme pour la guerre, Mais la guerre 
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occasionne d'immenses dépenses : le trésor turc était is» 
vicie. Aussi parmi tous 1ns graves embarras qu'on 
éprouva, le plus grand, à coup sûr, fut celui des 
finances. 

CHAPITRE XL VIL 



Imlailloll f!i: l;i -mil..' iruprrulr. jilJVtfl, II' r»-- 

tnbre, sur le fort russe de Chefkéli, ou Saint-Nico- 
las, défendu par trois bataillons. La résistance des 
assiégés fut opiuiiUn-; mais après quatre heures de 
combat, le fort fut emporté de vive force. 

Pendant l'action, des troupes russes des environs 
étant venues au secours de leurs camarades, le ba- 
taillon de "l.i t^irdtt impériale laissa le fort aux seuls 
irréguliers et se pnrta à leur rencontre; se déployant 
en ordre, il fit une décharge meurtrière, s'élança 
sur elles à la baïonnette et les culbuta de toutes parts. 

Sur le Danube on s'attendait alors â une marche 
vigoureuse des Turcs, d'Oltenilza sur Bucharest, et 
déjà l'on avait répandu le bruit que leurs troupes 
avaient investi cette place, 
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Mais les pluies torrentielles qui curent lien après 
le combat d'Oitcnito furent fatales à la marche (les 
Turcs. Relardés par les inondations qui, en détrem- 
pant le terrain, rendaient impossibles les mouvements 
de l'artillerie, ils perdirent un lernps précieux. 

Ces retards avaient p. 'nuis au\ Russes de concen- 
trer la plus grande partie de leurs troupes autour de 
Rucharest, et l'expédition des Turcs sur celte place 
manqua. Le général Gortsrlialiofi' rivait eu le temps 
de réunir 45 à 50,(100 hommes pour la défense de 
ce p-.in: stiYitCL'.iipi.r' impiirt.uil . 

Dans celte situation, les Turcs se décidèrent à ar- 
rêter leur mouvement. Ils bal tire ni en retraite, tenant 
l'ennemi en respect par une contenance ferme et par 
des retours offensifs très-meurtriers, Ils ne voulurent 
pas lui laisser en état les constructions qu'ils avaient 
élevées. Après avoir détruit le bâtiment appelé la 
Quarantaine, et tous les ouvrages faits a Oltenitzo, 
ils réussirent à repasser le Danube dans le plus grand 
ordre et sans avoir été inquiétés par l'ennemi. L'é- 
vacuation d'Oltenitia eut lieu le 12 novembre. Les 
Turcs qui s'étaient emparés, le 3, de cette place, ne 
la conservèrent donc que pendant neuf jours. Les 
jours suivants, ils évacuèrent également plusieurs au- 
tres points, et ne eonservereut sur la rive gauche du 
Danube que la position importante de Kalafat. Ce fut 
en vain que les Russes firent des efforts inouïs pour 
les déloger de cette position, les Turcs la conser- 
vèrent. Ils en augmentèrent les fortifications et dé- 
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ployèrent une. activité incroyable dans lu construction ma. 
des redoutes. 

Tous ces mouvements de l'armée turque étaient 
dirigés avec hahilc.fé et prudence, soit pour l'attaque, 
soit pour la retraite, par les ordres d'Omer-Pacha 
qui avait établi son qnarlier général à ÏS'osgrad, au- 
dessus de Schumla. 

Nous avons vu qu'une division do la flotte otto- 
mane avait mis a la voiïe de Buyucdéré sur le Bos- 
phore, pour aller faire une croisière dans la mer 
Ko ire. Aussitôt que les fiavuv- de guerre turcs avaienl 
paru sur celte mer, une division de l'escadre russe, 
forte de trois vaisseaux de ligne, de cinq frégates et. 
de plusieurs bateaux à vapeur, partit de Sébaslopol 
pour leur donner la chasse. 

Le vapeur russe lr Wladi.mir se détacha de la 
flotte et se porta en avant comme éclaireur. Il cap- 
tura, après quelques jours de croisière, et ramena à 
délias! ::. j-.tiil di.'in bfûiitu.'iils : l'un lure. appartenant 
au commerce, avec un chargement de cuivre, et 
l'autre, vapeur de guerre égyptien de dk canons. Ce 
dernier se défendit vivement et n'amena son pavillon 
que lorsqu'il fut tout. à fait désemparé. Dans cette ac- 
tion, les Russes eurent deux hommes tués et deux 
blessés. 

La nouvelle de cette heureuse croisière du Wa- 
riimir arriva à .Saint- Péter s bourg au moment où l'em- 
pereur Nicolas recevait, de l'armée d'Asie, la rela- 
tion de lieux affaires assi'A sérieuses dans lesquelles 
l'avantage était resté aux Russes. 
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La première avait eu lieu au village de Bayaudour, 
le M novembre, cl la seconde, le 14, au même en- 
droit. 

Le bruit des hostilités commencées sur îe Danube 
et en Asie, fit éclatfsr tut" insurrection presque gé- 
nérale sur le continent de la Grèce. Cette insurrec- 
tion, nous l'avons déjà fait, près sentir en parlant de 
la disposition des esprits. Jamais, depuis la guerre 
de l'indépendance, on n'avait'vu dans ce pays une agi- 
tation semblable à celle qui se manifesta après la dé- 
claration de guerre faite par la Turquie à la Russie. 
De tous côtés, il arriva des adresses au roi Othon 
qui l'invitaient à déclarer la guerre à la Porte Otto- 
mane. Les Fana notes étaient les plus ardents. Ils 
avaient, à leur tète I" 'fhess;ilie[i l'aikos, rl voiiJaienl 
soulever la Thessalie et l'iïpire, si les Grecs les se- 
condaient. Le gouvernement, grec se renferma pen- 
dant quelque temps dans une attitude passive. La 
Porte Ottomane était parfaitement informée de ces 
mouvements, et pour sa snrct.é, elle envoya à la fron- 
tière deux corps d'année île ■■] 2,000 humilies chacun. 
Le premier corps, sous les ordres de Said- Pacha, 
devait prendre position prés de Ladatsche, en Thes- 
salie, et le second à Arta, sous les ordres du fils du 
pacha de Janina. De son côté, le gouvernement grec 
ordonna une concentration de troupes dans uu camp 
établi à Zeïtoun , près de la frontière. Il donna pour 
prétexte de ce rassemblement de troupes la nécessité 
cher les incursions des brigands, 
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C'est au milieu de ces événements que, le 27 no- ism. 
vembre, l'empereur Nicolas donna son assentiment 
à l'abdication volon luire des Ikis|ichI;h's de la Moldavie 
et de la Valachie, et chargea le général comte de 
Biiillif— (li- l'adminlstratiini desdeu\ IViiicipaulé--, 
avec le titre de commissaire généra] et de plàtipa- 
tentiaire de Sa Majesh'. 



CHAPITRE XL V1U. 




Quittons un instant le tumulte des camps et le choc 
des armées, pour assister a un meeting anglais et 
entendre de curieuses discussions sur la question 
d'Orient, des hourras pour les Turcs et des grogne- 
ments pour les Russes. 

Le 18 novembre, eut lieu, dans la halle aux Hés, 
à Manchester, un nieetii'i^, dans Je but d'exprimer la 
sympathie anglais»; pour lu Turquie dans sa lutte 
contre l'autocrate. 

Voici comment s'v e\|>ri.mu sir Charles Napier (cet 
oxtriiil i.'-l. une peinlure assei e.vii'lc du eariielèi-e cl 
des dispositions d'esprit du célèbre amiral) : 

« Ce qui a (dit-il) le plus attiré contre la Turquie 
«le courroux de l'Autriche et de la Russie, c'est l'hos- 
s pitalité généreusement accordée par elle aux réfti- 
t giés hongrois, 
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« L'Autricbe et la Russie lui adressèrent alors de 
«rudes remontrances. Lord Pabnerston les pria de 
(tsc calmer. (Rinv rf np/iiniidi^'-mi'iils.) Une flotte fut 

■ envoyée ;i l'enfrcc île* Dardanelles, el l'Aiifrielie 
« et la Russie se saluèrent. iAiipItn.tdissemettts.) Vous 

« kofT et du prince de Lînange. MenschikofT fut ar- 
rrêté dans sa missioD par la goutte, et ce fut pitié 

« ou à l'estomac. (Hilarité.) Lorsque le prince n'eut 
«plus la goutte, il poussa droit à Constantînoplc, et 
«jamais mission au monde, vous le savez, ne fut ca- 
ractérisée par plus d'insolence et d'effronterie. 

«Si au moment où cela se passait nous avions été 
« aussi forts que nous ie sommes aujourd'hui (mais 
«la société des amis de la pais nous avait peu a peu 
«réduits à l'impuissance) (on ril), nous aurions dit 
» alors fièrement à la Russie : Si tous passez le Pruth, 
-I nous allons à Constanlinnple, r;f l'escadre anglaise, 
« au lieu d'être passée en revue a Spithead , passerait 

■ sa revue il.'ins h Baltique. {Arif.Uiitili-^-.-'nn-iik.) I.'ui- 
«solenee de la Russie dans toute celte affaire est 
«flagrante. Mais voyons quelles seraient les consé- 
«quencesdela continuation de l'occupation des Prin- 
cipautés par les Russes. Quel est l'homme assez 
«simple pour s'imaginer f|ue la llussie laissée à la 

i. libre fKjSse.ssii!n des l'rincijiau'.-s bornera là lente 

«:son ambition? Croyez-vous qu'elle se contente de 
«si peu? (Non! non..') Elle ira droit à Constanfi- 
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cnople, et alors l'Europe sera dans une belle posi- ibh. 
«tion! La Russie possédera la Baltique au nord, le 
« Bosphore et les Dardanelles an sud. Alors le colosse 
,» étendra ses bras nerveux, et, dans un hideux em- 
■■■ Ijrassfiiiifiiit , il étouffera 1'Kiirnpi;. i Apphw.dUvc- 
■ iMiits. ! \l;iis oiii' ;'H':..:iis!,i]ilifi!-.i!li', ('ri ivi-y. -il 'li.- 
aque la Russie s'arrêtera là? (Non. ' mm.') 11 lui fau- 



mune de la France , de l'Angleterre , de l'Autriche et 
de ia Prusse, redoublait ses elïbrts, jusque-là si in- 
fructueux, pour amener un arrangement dans cet 
interminable différend turco-russe. A la suite de plu- 
sieurs conférences, les grandes puissances avaient 
arrêté d'envoyer à Constantinople une autre propo- 
sition d'arrangement, de ce difiérend . basée ~ut un 
nouveau projet. Nous donnons place ici à ces nou- 
velles >iot.cs ; mais avant de les produire, disons d'a- 
bord à quel point de vue, selon nous, devait se placer 
la diplomatie; qmdle situai-ion lui était faite. 

Par l'occupation des Principautés et par l'état de 

"iiiriv qnVUi. 1 avait amené, on |>Onvail h u mut 

discuter toutes les relations anciennes et actuelles 
entre la Sublime Porte et la Russie. Tous les traités, 
depuis celui de Kainardji, conclu en 1774, jusqu'à 
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la convention de BalLalhnan étaient annulés. Les ar- 
rangements extraordinaires extorqués à la Turquie 
par la victoire, au profit des Russes, relativement à 
l'Église d'Orient, aux lieux saints et aux Principautés 
étaient détruits. Le renouvellement de ces conven- 
tions dépendait désormais de l'issue de celte guerre 
et de l'attitude de l'Europe. Si la Turquie, soit par 
ses efforts, soit avec le secours des autres puissances 
de l'Europe, pouvait traitera conditions égales ou su- 
périeures, elle devait en finir avec des traités humi- 
liants et qui la plaçaient smis la dépendance de la 
Iiussie. 

La conférence de Vienne, dans les séances qu'elle 
tint pour saisir les occasions di: rétablir la paix, ne 
pouvait avoir perdu de vue ces circonstances et ces 
éventualités de l'avenir. 

Les puissances occidentales désiraient la paix, sans 
aucun doute: elles avaient montré la plus grande ac- 
livili'' [unir an iv::r sérieusement à ce résultat; mais 
au milieu deers dispositions gém'ialrs, la diplomatie 

russe semblait n'avoir alors, comme elle n'a eu dans 
toutes les phases analogues de l'histoire, qu'une 
préoccupation en négociant: gagner du temps, pour 
pouvoir prendre ses mesures cL arriver plus facile- 
ment à son but. Ces faits étaient connus de l'Europe 
entière, et les négociations qui se poursuivaient étaient 
ni:' ■ pmivi: nouvelle (le l'évidence bien constatée de 
cette situation. 

I.e rétablissement d'uni.' action commune cuire la 
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France, l'Angleterre, l' Autriche et la Prusse était ma 
devenu une réalité puissante. Cet accord entre les 
grandes puissances produisit un acte important. Le 
5 décembre, fut signé-, à Vienne, entre ces quatre 
tours, un protocole destiné à rapprocher et a con- 
fondre leur politique. Quoi qu'il pût arriver désor- 
mais .sur le double Ihcàlre on s'agitait la lutte com- 
mencée entre la Russie et la Turquie, il y avait à 
l'Occident un conlre-poids dans la résolution à la- 
quelle ces puissances venaient de s'arrêter. 

Mais quelle base prendre pour remplacer le traite 
de 1 841 V II fallait des garanties sérieuses contre les 
empiétements de la llussie, dont le rôle avait changé, 
et qui se trouvait préci sèment menacer l'œuvre a la- 
quelle elle avait elle-même coopéré. Celte œuvre était 
détruite déjà par son fait et par l'état de guerre. 
Lorsque eel.te crise commença i.i laissa déjà pres- 
sentir toute sa gravité, les gouvernements de l'Eu- 
rope virent bien qu'il y avait pour eu* un devoir 
commun à remplir dan- l'Intérêt de la sécurité géné- 
rale du continent. Ils virent bien qu'un conflit, où 
était engagée une question de souveraineté et d'in- 
dépendance pour l'empire ottoman, était naturelle- 
ment du ressort de Ions les cabinets. De là était née 
aussi la .Note un moment proposée à l'acceptation de 
la Russie et de la Turquie. On sait le peu de fortune 
de cette Note. Elle disparut un jour, laissant à demi 
dissoute la Conférence qui l'avait élaborée. Qui avait 
soufflé sur elle? Un peu tout le monde, mais surtout 
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M. de Nesselrode par sa fatale interprétation. Cet in- 
' succès cl cette impuissance devaient profiter à lu paix 
future, car c'était là du replâtrage diplomatique, 
sans garanties solides. Les ferres de terre et de mer 
de la Russie étaient toute sécurité à l'Europe. Ces 
forces devaient ëtiv affaiblies ou l'Europe devait se 
résigner à livre dans l'effroi pour son indépendance. 
Mais la Conférence ne vit pas les choses d'aussi haut: 
dans pou esprit de roneiliutiou, elle ne voulut pus 
formuler encore cette volonté ferme, sage et pré- 
voyante de l'Europe. 

Voici ses œuvres d'alors. On devait mieux espérer 
pour l'avenir. Le 5 décembre, comme nous l'avons 
dit, furent signés, à Vienne, le Protocole et la Note 
dont nous donnons le texte, comme pièces impor- 
tantes. 

N° i. — Protocole. 

Les soussignés, représentants de l'Autriche, de lu 
France, de la Grande-Bretagne et de la Prusse, con- 
formément aux instructions de leurs Cours, se sont 
réunis en Conférence, a l'effet de rechercher les 
moyens d'aplanir le différend survenu entre la cour 
de Uussie cl la Sublime Porte. 

Les proportions que ce différend a prises et la 
guerre qui a éclaté entre les detix empires, malgré 
les efforts de leurs alliés, sont devenues, pour 
l'Europe entière, l'objet des plus sérieuses préoccu- 
pations. En conséquence , LL. MM. l'empereur d'Au- 
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triche, l'empereur des Français, la reine du Royaume- «h. 
Uni de la Grande-Bretagne i.'t d'Irlande, et le roi de 
Prusse, également pénétres du la nécessité de mettre 
un terme à ces hostilités qui ne pourraient se pro- 
longer sans affecter les intérêts de leurs propres 
États, ont résolu d'offrir leurs bons offices aux deux 
hautes parties belligérantes, dans l'espoir qu'elles ne 
voudraient pas elles-mêmes encourir la responsabi- 
lité d une conflagration, alors que par un échange de 
loyales explications elles peuvent encore la prévenir, 
fii replaçant leur- rapports sur le pied de paix ef.de 
bonne entente. 

Les assurances données, à dilïércnles reprises, 
par S. M. l' empereur de Russie, excluent, do la part 
de cet auguste souverain, l'idée de porter atteinte à 
l'intégrité de l'empire ottoman. 

L'existence de la Turquie, dans les limites que les 
traités Un ont assignées, est eu effet devenue une 
des conditions nécessaires de l'équilibre européen, 
et les plénipotentiaires soussignés constatent avec 
satisfaction que la guerre actuelle ne saurait en au- 
cun cas entraîner dans les circonscriptions territo- 
riales des deux empires des modifications suscepti- 
bles d'altérer l'état de possession que le temps a 
consacré en Drieu!., et qui est également, néeessaire 
a la tranquillité de toutes les autres puissances. 

S. M. l'empereur de Russie ne s'est du reste point 
bornée à ces assurances: elle a fait déclarer que son 
intention n'avait jamais été d'imposer à la Porte des 
13 
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obligations nouvelles, ou qui ne fussent pas exacte- 
ment conformes aux traités cl*: Kaïuardji et d'Andri- 
noiili', t(ijiutal.t'f!is >r,i[ii :'p li'sijiii'lle.- h Sublime Porte 
a promis du protéger dans toute l'étendue de ses 
États le culte chrétien et ses Églises. La cour de 
Russie a ajouté que, en réclamant du gouvernement 
Ottoman un témoignage île su ikléhté à ses engage- 
ments antérieurs , elle n'avait nullement entendu 
amoindrir l'autorité du sultan sur ses sujets chré- 
tiens, et que son Lut unique avait été de demander 
des éclaircissements du nature à prévenir toute équi- 
voque et tout motif île mésinl rlliyence avec une puis- 
sance arnie et voisine. 

Les sentiments manifestés par la Sublime Porte, 
pendant les dernières négociations, attestent, d'un 
autre côte, qu'elle était prête a reconnaître toutes 
ses obligations contractuel lus., i'i à (unir compte, dans 
fa mesure de ses droits souverains, de l'intérêt de 
S. M. l'empereur de Russie pour un culte qui est le 
sien et celui de la majorité du ses peuples. 

Dans cet étal de choses, les soussignés sont con- 
vaincus que le moyen le plus prompt et le plus sûr 
d'atteindre le but désiré par leurs Cours serait de 
luire, en commun une rommimical.ii.'ii ;i la Sublime 

tribuer par leur intervention amicale au rétablisse- 
ment de la paix, et la mettre en état de l'aire con- 
naître les conditions auxquelles elle serait disposée 
à traiter. 
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Tel est le but do la Xot.c collective ci -jointe, adressée 
au niiiiïst rf des aifaires <:Lf;)iii_'i>ros du sultan, et des 
insLrucliotih. identiques transmises en même temps 
par les cours d'Autriche, de France, de la Grande- 
Bretagne et de la l'eusse à leurs; représentant à 0.ai- 
stantinople. 

N° 2. - /Vote collective. * 

«Les soussignés, représentants, ete , réunis 

« m Conférence à Vienne, ont reçu des instructions 
« à l'effet de déclarer que leurs gouvernements res- 
opcclifs envisagent avec tut profond regret le corn- 
<■ meneenient des hostilités entre la Hussie et la Porte, 

. sauces belligérantes, éviter loulc nouvelle effusion 

« menace sérieusement la paix de l'Europe. 

ii La Russie avant donné l'assurance qu'elle était 

0 disposée à traiter, et les soussignés, ne doutant pas 

1 que la Porte ne soit, animée do mime esprit, ils 
.demandent, au nom de leurs gouvernements res- 
speclifs, d'être informés des conditions auxquelles 
« le gouvernement ottoman consentirait a négocier 
• un trailé de paix.» 

Les quatre gouvernements, signataires du proto- 
cole et de la Note collective, se hâtèrent d'adresser 
simultanément une dépèche à leurs ambassadeurs 
à Constantinoplc , contenant des instructions identi- 
ques , conformément à la déclaration du 5 décembre. 
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Ces instructions avaient pour but de diriger les 
représenta nts des quatre pui panées dans la conduite 
qu'ils devaient suivre pour obtenir du gouvernement 
turc son adhésion aux résolutions adoptées à Vienne. 

■ Nous avons déjà dit souvent que les faits qui s'ac- 
compliraient sur les divers champs de bataille con- 
stateraient surtout l'impuissance de la diplomatie, 
déjoueraient tous a- 5 ellbi'ls et les frapperaient d'in- 
succès jusqu'au jour où un coup décisif serait porté 

La Note de Vienne du 5 décembre, le protocole 

aux ambassadeurs des quatre puissances , allaient 
disparaître sous la fumée des coups de canon et 
rester stériles, connut' les Moli-s précédentes, et Ions 
les actes diplomatiques élaborés avec tant de soiu et 
de sollicitude. 

Pendant que sur les bonis du Danube quelques 
combats partiels sont livrés, soit à Kalafat, soit à 
Malsehin , et que les troupes turques échangent de 
simples canonnades avec les liusses, sans avoir avec 
eux d'engagement sérieux, de vraies batailles se 
livrent en Asie. 

Le 26 novembre, dans les environs d'Halkalafc, 
un corps lurc de 10,000 hommes subit une grave 
défaite. I.a bataille dura près de onze heures, et la 
perte des Ottomans fui île [.000 hommes, tant tués 
que bleues ou laits prisonniers. Ils laissèrent aussi 
au pouvoir de l'ennemi treize canons et plusieurs 
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drapeaux, qui furent pour le généra) russe Àndro- ism. 
nikolT les trophées de cette journée. 

Quelques jours plus lard, l'armée russe, comman- 
dée par le général Jîéboutoiï, remporta un avantage 
signalé sur le séras-kicr Abdi-Paeha , près Angoustî, 
le 1" décembre. Vingt-quatre canons tombèrent au 
pouvoir des vainqueurs. Les Turcs abandonnèrent 
leur camp, où les Russes trouvèrent une quantilé 
considérable de munitions de guerre. Abdi-Pacba, 
qui commandait l'armée turque, fut accusé de lâ- 
cheté pour avoir quitté un de: premiers le champ de 
bataille. Après sa défaite, il se retira vers Kars, chef- 
lieu du pachalik de ce nom. 

Au sujet de cette bataille , l'empereur Nicolas écri- 
vit au général lléboutofl': «Comme témoignage de 
« la satisfaction particulière que nous ont causée voire 
bravoure et le talent militaire dont vous avez donné 
" des preuves dans le combat livré, le I IT décembre, 
« sur les rives de l'Arpalohaï, en repoussant avec mes 
«vaillants soldats un corps d'année turc de tronte- 
« sis mille hommes, (deux (bis plus lort que le vôtre), 
« en prenant vingt-quatre canons, plusieurs drapeaux 

«signes de deuxième classe de Saint- Georges, etc. » 

En France, la marine redoublait d'activité pour 
augmenter nos forces navales. Plusieurs bâtiments 
furent îiclieics. c! lancés avec succès dans les diffé- 
rents ports. A Cherbourg on mit a Ilot le Beauma- 
mir. brick de première classe; à Brest, li'.Diirpa'V!?; 
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su. à Loi'ient , YAnnibal , et à Toulon , le Fleurus. 
Côlaicnt Li Lrois Ikmiix vaissenux à lirliec do tout ca- 
nons et qui pouvaient ùlre iiiiini* chacun d'un appa- 
reil de six cent cinquante chevaux. Dans tous les 
ports on construisit et l'on arma dos bâtiments de 
toutes dimensions, et l'on prépara activement des 
approvisionnement- il îles munilimis de guerre. On 
sentait que des événements graves s'approchaient et 
qu'il fallait être- pj'èt à leur faire face. 



CHAPITRE XLIS. 




Pour justifier cette prévision, un grand fait venait 
de s'accomplir, qui précipita huiles les décisions et 
dont le retentissement en Europe emra une: pi-omple 
et vigoureuse influence sur les résolutions nouvelles 
des puissances occidentales. 



bat, sept frégates, deux corvettes, un bateauàvapeur 
et trois transports turcs. Le carnage fui. effroyable, 
car cel.li.' llolt.e transportait îles troupes sur les d'îles 
d'Asie, et quatre mille Turcs trouvèrent la mort sous 
les boulets et la mitraille des Russes, 
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La frégate à vapeur ic Tàif, qui était heureusement laas. 
en dehors de la rade, échappa A ce grand désastre. 
Elle gagna rapidement le large, quand elle vit l'action 
engagée entre îles forces si inégales , et alla porter à 
Constaiitiuople la nouvelle de celle catastrophe. 

La flottille turque, chargée de troupes destinées 
ans places des côtes d'Asie, venait d'entrer dans la 
rade de Sinope et avait jeté l'ancre pour opérer ce 
déliarunenienL L'incurie habituelle des Turcs avait 
négligé depuis longtemps les fortifications de celle 
rade, qui olli-e cqieriila-it mu mûuilhï!'' favorable. 
Toute la défense consistait dans une faible batterie, 
placée au bord dn rivage, établie avec si peu de [jré- 
voyance, qu'elle se trouva masquée par les bâtiments 
turcs et ne put diriger ses boulets sur les vaisseaux 
russes. La flotte de l'amiral Naehimoff, sortie de Sé- 
bastopùl •ni 1 l'annonce. île l'apparition île l'escadrille 
turque, avait été avertie, dés le 28 novembre, que 
cette dernière se dirigeait dans les eaux de Sinope. 
Elle fit voile aussitôt vers ces parages. La flottille 
turque, envoyant approcher les bâtiments russes, 
fit ses préparatifs de combat avec résolution , et le 
brave Osman-Pacha rejeta avec hauteur la somma- 
tion qui lui fut faite d'amener son pavillon. 

L'amiral russe essaya alors d'enlever les transports 

(invs avec ses embarcations; r s. n'avaul pas réussi, 

il s'avança sur l'escadrille turque avec ses vaisseaux 
de ligne. Osman - Pacha ordonna le feu sans hésiter. 
Mais quelle résistance pouvaient opposer des bâti' 
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ira. menls si In i bit' s à des vaisseaux de haut bord, armés 
de pièces à la l'aixhaiis cl du plus fort calibre? Les 
Russes avaient de plus ln facilité et la liberté des 
manœuvres. Ils lançaient sanscoup fcrir leurs effroya- 
bles projectiles sur ces bâtiments de force si infé- 
rieure, et ehncuiie de leurs bordées faisait d'horribles 
ravages. Ils ont pu, dans de telles conditions, non 
pas vaincre, car il n'y avait pas de ei>inb;i! sérieux 
pour eux, mais détruire , brûler et couler, do sang- 
froid et en peu d'instants, douze bâtiments turcs, 
fine seule frégate n'happa à la destruction sur le 
champ de bataille; mais en vain les Russes espé- 

en pleine mer, par suite de ses avaries, et Osmun- 
l'aeha, blessé et prisonnier, l'til. ti',iiis])itrlé de cette 
frégate, avee sa suite, sur le vaisseau amiral. En 
s'éloignant de ce lieu de désolation, de ces débris 
fumants, au milieu desquels surnageaient plus de 
trois mille cadavres, les Russes envoyèrent encore 
plusieurs bordées sui les misérables maisons de la 
ville , qu'ils auraient voulu réduire en cendres comme 
la flottille. 

Le Taïf, que nous avons vu fuir à (ente vapeur de 
Sinope, arriva le 2 décembre à Conslauliiiople, et y 
répandit cette triste nouvelle. Les ambassadeurs de 
hYanee et d'Aiifrltilerre expédièrent aussitôt chacun 
un grand steamer avec ordre de se rendre à Sinope. 

Ces ik'in bateau* à vapeur partirent le I décem- 
bre. A leur retour à Constantinople, ils rapportèrent 
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quatre cents blessés turcs et tous les détails que nous is*s. 
venons fie donner sur ce désastre. Les rapports des 
commandants anglais et français constatèrent qu'il 
n'était pas mort moins de quatre mille Turcs dans 
cet engagement. Ils avaienl iiiil. l'eu les premiers et. 
s'étaient comportés avec un grand courage. L'arrivée 
des steamers sauva probablement d'une triste mort 
les blessés qui avaient survécu à cette boucherie. 
L'émotion produite à Qmstaiilhiople par la nouvelle 
de ce sinistre fut celle d'une consternation générale. 
Mais le résultat immédiat de la destruction de l'es- 
cadrille turque amena une mesure décisive, celle de 
l'entrée des escadres française et anglaise dans la 
mer Noire. 

Jusque-là la France et l'Angleterre n'avaient pas 
pris la position de puissances belligérantes. Elles 
avaient :it;i seulement ee-mme médiatrices. On vou- 
lait, non pas prolonger la guerre, mais y mettre fin. 
Bans celte pensée les mouvements des flottes coali- 
sées dans le Pont-Kuxin n'ctaicnl destinés qu'à em- 
pêcher des événements susceptibles de nuire plus 
tri con? que les précédents ;'; la pai* icncrale. Mais ce 
fait de Sinopo fit naître de nouvelles complications. 
Un arrangement satisfaisant devint alors difficile. Un 
changement politique devait s'opérer dès lors de la 
part des alliés. 
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lin France, comme i.'ii Angleterre, la déplorable 
affaire de Sinope agit puissamment sur l'opinion pu- 
blique. Elle fortifia li» bon accord entre le gouverne- 
ment de Paria et celui de Londres. Ils s'en tendirent 
complètement sur' la question de Feutrée de. leurs 
(lottes dans la mec Nuire, ainsi que pour donner à 
leur politique en Orient le caractère d'une interven- 
tion pies active, dette intervention plus active des 
puissanci - occidentales inspira deux dépêches «dres- 
sées à pen de jours de dislance ;'i l'ambassadeur fran- 
çais à Conslantinople par M. Drouyn de Lhujs , ainsi 
qu'à M. Walewski, ambassadeur à Londres. 

A JK le général Baragueij d'Hilliers. 

* Paris, le \3 décembre 1853. 

« Général , 

«par une autre voie, la destruction de la flottille 
«ottomane, mouillée dans la rade de Sinope. Cet 
» événemen! a causé une pénible impression au you- 
nvernement de Sa Majesté Impériale. Nos alliés ont 
« subi un échec dans des cire oust nue es et sur un élé- 
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«ment où la démonstration commune do la France an. 
«et de l'Angleterre avait précisément pour objet de 
«la protéger, et nous ne saurions nous dissimuler 
« que le coup hardi el heureux que la Russie vient 
«de frapper u'aticiut pas H-eul(."in t -nt. la Turquie. 

«Vous m'annoncez, tiénéral, que, d'accord avec 
■ lunl StraUbrd , vous vous êtes empressé d'envoyer 
nen reconnaissance deux bâtiments à vapeur jusqu'à 
«hauteur de Sinope. Tous- avez juai: avec raison que 
«notre pavillon ne pouvait pas larder davantage à 
«paraitre dans la met Noire, et je vous invite, en 
«vous inspirant de vos instructions, à user de toute 
« la latitude qu'elles vous donnent pour autoriser 
«M. l'amiral Hamelin à combiner sans retard les 
«mouvements rie mitre escadre île faron à rendre 
«impossible le retour d'un événement semblable à 
« celui que nous déplorons et à détruire l'effet moral 
«qu'il n'aura pas manqué de produire. 

«Le gouvernement de l'Empereur s'en remet avec 
« confiance à vos inspirations personnelles : il est 
« néanmoins une opération qui me semble tout indi- 
«quée; c'est celle qui aurait pour but de ravitailler, 
«soit en hommes, soit en vivres, l'armée d'Analolie, 
« et les places du littoral : l'assistance que nous prête- 

«rOTlS à la flotte t. î 1 1 ■ ■ [ n - 1 iiirji'iird'liiii 1:1 ■■■■ i -cn In 1 
■■ de .Sél.iasliip'il a pris l'oll'eiisu'e cintre le lerrilnirc 
» el.t ei n an, ne serai! plus qu'un acte entièrement eon- 
o forme aux devoirs que nous avons acceptés enfaisant 
«avancer 1103 forces navales jusqu'à Constant! nople, 
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8 L'adhésion de la I'ùrte ans ouvertures fie la Con- 
férence do Vienne ne devait pas, dans l'opinion 
"du gouvernement de Sa Majesté Impériale, sus - 
« pendre l'entrée de tout ou partie de notre escadre 
« dans la mer Noire. Le danger d'une nouvelle at- 
'j laque .subsistera trint qu'un armistice n'aura pas 
« été conclu , et cette appréhension suffit pour expli- 
t quer de notre part une surveillance qui est devenue 
ii nécessaire , dans le double intérêt de la Turquie 
tel de notre propre dignité. Je transmets à M. le 
« comte Walewski une copie de cette dépêche pour 
« qu'il la communique à lord Clarendon. 

s Recevez, etc. 

i Signé: Drouïk de LitUïS.o 

La rentrée pTV'i'iiiiiii!' ■- ï i ■ lui''! l 'jiliu-'rHtiiii ilans lu 
ministère anglais Allait (.'(.Hit.ril.ni or beaucoup à faire 
prendre par les deux cabinets des mesures plus dé- 
cisives que par h: passi'. Li' ilrsasi re Sinnpe avait 

empiré la situation. 11 nécessita une action plus 
prompte et plus vigoureuse. M. Lrouyn de Lhuys 

quels s'arrêtait le gouvernement français à la suite 
de ce grave événement. Il écrivit en conséquenee à 
M. le comte Walewski la communication qu'il le 
chargeait de faire an cabinet de Saint-James. 
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A M. le comte Watewski. 

«Paris, le 15 décembre 1S53. 

«Monsieuh le Comte, 
s Je vous ai l'ait, connaître la première impression 
a du gouvernement de l'Empereur à la nouvelle do 
a la destruction de la llottille ottomane dans la rade 
« de Sinope , et je ne doutais pas qu'elle ne fut com- 
plètement partagée par le pouver Dûment de Sa Ma- 
«jesté Britannique. Je vois par la dépèche télégra- 
aphique do lord Stratford, que lord Clarcndon a 
ir bien voulu vous communiquer, que nos représen- 
tants à Consenti uople ont tout de suite compris la 
s nécessité d'une démonstration de nos forces navales 
«dans la mer Noire, et je me plais à penser qu'au 
aretour des frégates ;i vnpcur envoyées en recon- 
a naissance à Bourgas et à Sinopo même , ils n'auront 
«pas hésité à faire sortir du Bosphore le gros des 
« deux escadres. L'opération qu'ils se proposaient de 
aseconder, et qui est celle dont lord Clarendon et 
«moi nous mvoiis eu <''pleineul l'idée, sera un pio- 
nnier indice de la surveillance qu'il est devenu né- 
scessaire d'exercer sur une cote où nous n'avions 
spas supposé qu'une jiijnîssiuu put si vite se pro- 

«Kn effet, nos dernières informations de Saint- 
«Pétersbourg nous représentaient encoz-e la Russie 
«comme disposée a traiter, et décidée surtout à ne 
«prendre nulle part l'ntlenpive. Cette confiance ex- 
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ies3. «pliquait l'immobilité de nos flottes. Il nous parais- 
« sait suffire que h présence de notre pavillon dans 

■ Ses i\iu\ il- Ciinyi.ii.liiii.'j-.li' ntle-hil o l'i-r-rur in- 

v. lention di: protéger cette capitale contre un danger 
o soudain . i:t nous lu- v uclioiis pas que notre appai'i- 

« tion prématurée dans des parages plus rapprochés 

* du territoire russe risquât d'être prise pour une 
s provocation. L'état de guerre rendait sans doute 
« une collision possible sur mec , comme sur terre , 

■ l'tihv !'■= parties bi-iligéraules ; niais nous avions 

■ i':Lr autorises à iuiérer îles déclarations réitérées de 
« I;i liussie que noire réserve, serait imitée par clic , 
«et que, ne se méprenant point sur le véritable but 
i: de notre démonstration , elle éviterait, avec le même 
usoin que uous, les occasions d'une rencontre, en 
n s'abs tenant de procéder à des mesures agressives 
«dans les limites où, si nous avions pu la croire 
« animée d'intentions dillcïentrs . notre action aurait 
«naturellement Aù s'exercer concurremment avec la 
a sienne. 

«En un mol, Monsieur le Comte, nous admet- 
étions, sans le dire cependant, que la Hotte de Sé- 
c baslopol protégeât le littoral asiatique de l'empire 
« russe, en éclairât (es approches, en ravitaillât les 

* garnisons; et , dans aucune de ces dreonstanees , 

■ nous n'aurions eu à intervenir pour aètier ses mou- 
«vements. C'eût été attaquer la Russie; et nous 

■ n'avions IVauclii les Dardanelles que pour délendre 
«la Turquie. 
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■/ L'expédition dirigée contre Siuope a doue àù- 
c pusse toutes nos prévisions : ce l'ait modifie égale- 
« ment le rôle que nous aurions désiré pouvoir gar- 
- der jusqu'au bout. A l'usage que nous lui laissions 
<■ de la mer, dans l'inlérèl de sa défense, la Russie 

n pour attaquer notre- allié dans ses porls: et, non 



c mouvement de leurs rsuadivs vers Constantinople , 
t il avait été question, vous vous le l'appelez, d'inviter 
«les amiraux à informer le commandant en chef des 
'■ fortes navale.- russes de l'oljjril de leur mission. Lu 
.'moment est venu d'aouomplir uutle démarche, puis- 
i que nos ménagements n'ont, en définitive, servi 
«qu'à empirer la situation. Je propose donc, Mon- 
« sieur le Comte, d'ordonner à JIM. les vice-amiraux 
« Hamelin et Dundas de déclarer à M. le prinee Men- 

!■ schlknll . un a M. le viw-rmiirji Kurndiiil'. ipic 1rs 
«gouvernements du france. et d'Angleterre sont ré- 
«solus à prévenir la répétition de l'événement de 
" siuope , que tout bâtiment russe rencontré en mer 
n par les noires sera dorénavant invité à rentrer dans 
oie port de Sébastopol, et que toute agression ten- 
utée, malgré cet avertissement, contre le territoire 
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las. «ou le pavillon ottoman, sera repoussée par la force. 
«Par suite de cette déclaration, nous nous trou- 
«verons, conjointement avec lu Turquie, les maîtres 
«d'un vaste bassin qui baigne les provinces à la fois 
«les plus importantes et les plus exposées de l'em- 
npire russe, et, a l'occupation de la Moldavie et de 
«la Valacbie, nous opposerons, tant qu'elle durera, 
«une occupation correspondante, dont les consé- 
«quenecs seront assurément plus graves, pour le 
•i cabinet de Saint-Pétersbourg, que celles de la prise 

■ île j)iis-i..--ii;ii rl ■ = -= IVineipaiiiés m.' swïnifiil I éli'e 

«pour la Porte. Ou l'armée commandée par M. le 
«prince Gorlscbakofi' repassera ie Pruth , ou nos 

■ vaii.ii.Mii>, . autant que la saison le permettra, eroi- 
« seront dans l'Euxin et intercepteront toutes les 
« eoinruuiiieatinns maritimes île la llussie avec ses 
«provinces asiatiques. 

» Nous conserverions ainsi la mer Noire comme un 

■ lml;i.', jnsqui' l'évacuation <lrs l't'iriripautéi e! !'■ ré- 
« ta b lisse m eut do la paix. Ku attendant , l'influence 
«de l'Occident presque inconnue dans ces parages y 
«pénétrera: les dangers . auxquels notre présence 
«exposera une domination mal assise, les rapports 
«et les intérêts nouveaux qu'elle peut développer 
«dans dos contrées perdues pour le commerce du 
■■: momie, tels soûl. Monsieur le Comte, les sérieux 
«motifs de réflexion qu'une pareille démonstration, 
«accomplie avec vigueur, est faite pour inspirer au 
«cabinet de Saint- Péters bourg. 
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«L'altitude de ce cabinet, les prétentions qu'il a isss 
«affichées, l'envahissement de la Moldavie et de la 

\ alac-liie , en pleine \>-ji\ , l'a^i'ossion hardie dûnl 
i ■Sinope était le théâtre, il y a peu de jours, tout cet 
«ensemble de circonstances annonce des vues et des 
■■ résolutions, que ] J 1 1 ; ■ r '( ' i ■ ne saurail (rliHiip:] 1 i|u"rn 
«prenant, à son tour, un parti énergique, et je n'en 
«vois pas, pour le moment, du plus efficace que ce- 
« lui que je viens d'indiquer. La France et l'Angle- 
terre, par l'indépendance de leur politique et les 
■(moyens dont elles disposent, se trouvent appelées 
</à se décider les premières. C'est une tâche, Monsieur 
île Comte, que le gouvernement de l'Empereur est 
«prêt, pour sa part, à accepter, si le gouvernement 
'■ de Su .Majesté' ISnliiiuiiqii'' oi, de son i ê iW; disposé 
« à la soutenir avec lui. La volonté Je !*a .Majesté Impé- 
riale est donc, que vous en transmettiez l'assurance 

;'( l'.inl (.lai'eHiidii.eiiliiii-eiuellLiiil '-iipiedi.' la.'tt.i: lettre. 

^ «Signé: Dhouvk de Lhuys.î 

La détermination du cabinet français fut transmise 
;juE.sitf>1. A M. Baragucy d'ilillicrs, qui devait la mettre 
à exécution sans aucun retard. On lui écrivit: 

À M. le général Baraguey d'Hilliers. 

(Parie, le 28 décembre 1853. 

i Général , 

.' Depuis la dépèche que j'ai eu l'honneur de voua 
ii écrire, à la date du 13 de ce mois, un examen ap- 
14 
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ii profond] de la situation nous a convaincus qu'il 
« était indispensable d'imprimer à notre altitude un 
«caractère plus dikiflé: vous en jugerez par la dé- 
« pèche ci-jointe , que j'ai écrite à M. le comte Wa- 
« lewski. Assister à la lutte qui a commencé en 
« Orient, sans chercher à en restreindre les effets, ce 

" l'intérêt général di- rKurupe ci minaude de lui épar- 
>' guer. Le gouvernement de l'empereur et le gouver- 
nement de Sa Majesté Urilannique ont en consé- 
« quence décidé que JIJJ. les vice-amiraux Ilamelin 
« et Dundas ne devaient plus tarder davantage à in- 
« former de l'objet de leur mission M. le coni- 
« mandant en chef des forces navales russes. Vous 
* veillerez, Général, à ce que tx'i.u-. démarche s'accom- 
« plisse dans les formes les plus convenables , mais 
•■avec assez de netteté pour qu'aucune méprise ne 
«soit possible. Nos amiraux annonceront à qui de 
«droit qu'ils ont reçu l'ordre de déclarer que les 
f gouvernements de France et d'Angleterre sont ré- 
<i solus à prévenir la répétition de l'événement de Si- 
« nope; que tout bâtiment de guerre russe rencontré 
t en mer par les nôtres sera dorénavaDt invité et con- 

■ train I. à rentrer à Sélwsl.MpuI ou d;ms le poi't le pins 
voisin, et que toute agression (entée contre le ler- 

■ ritoire nu le pavillon ottoman leur imposerait la pé- 
» nible obligation de repousser la force par la force. 

« En arrêtant de si graves mesures, en prêtant à 
«la Turquie un appui qui témoigne si hautement de 
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.. l'Angleterre ne veulent pas abandonner le terrain 

« Loin de là, le gouvernement de l'empereur et celui 
>• de Sa Majesté Britannique ont le ferme espoir que 
«leurs nouvelles résolutions, dans le cas où la Porte 
« n'aurait pas complètement accédé aux propositions 
s des quatre puissances, sauront ù vaincre toutes 
«.ses hésitations. Du moment où nous protégeons la 
» Turquie, où nous voulons empêcher qu'elle ne soif, 
'■au ili.'l.ri inenL île l'Hui'ope entière, accablée par (les 
«forces supérieures, nous avons le droit et le devoir 
a de lui demander d'adhéreràdes conditions qui nous 
« paraissent faîtes pour sauvegarder sa dignité et son 
«indépendance. Agir autrement, ce serait rompre 
« l'accord qui s'est établi si licurcusement entre les 
« grandes puissances et que nous voulons maintenir, 
a Ce serait compromettre nous-mêmes le repos du 
i! monde, et encourager la continuation d'une guerre 
«dont nous aurions cessé de 1 reconnaître la légiti- 

« En résumé, si la France et l'Angleterre, à raison 
» des moyens dont elles disposant , acceptent, dès à 
« présent, la nécessité d'ayir «\vr; plus d'énergie, elles 
* restent , quant au but a atteindre, étroitement liées 
t- à l'Autriche et à la Prusse, et le rétablissement de 
a la paix sur les bases posées dans les conférences 
« de Vienne demeure le vceu le plus ardent des quatre 
«puissances. La Porto comprendra, qu'en retour de 
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«nos sacrifices, elle nous doit l'assurance que nous 

«à leur succès par se? lu vaux cU'urls, Bt qu'elle n'e- 
«niellra pas lie nouvelles prétentions de nature à 
«changer le caractère du débat qui a surgi entre elle 
«et le cabinet de Saint-Pétersbourg. 

«Dans ces limites, le gouvernement de l'empereur 
cet celui de Sa Majesté IJriLamiirjiio ont la conviction 
«de soutenir le bon droit, et la présence de leurs 
«Hottes dans la mer Noire devient pour' l'Europe 
;■ m,!' pjrynl.ie du maintien de l'existence de l'empire 
«ottoman dans des conditions qu'elle a proclamées 

«Agréez, etc. 

tSigné: Erouyn de Lhuvs.b 

Tandis que le maiheur du Sini'pi: inspirait en Oc- 
cident une si profonde tristesse, cette prétendue vic- 
toire causait à Sainl-lM'lcrsliou] 1 !! l'ivresse de la joie. 
On y cbanla des Te Deum , on s'y livra à des ova- 
tions envers les vainqueurs, lies vainqueurs!! 

La joie d'un pareil succès s'accrut encore par les 
bulletins de l'année d'Asie. Ces triomphes impri- 
mèrent lout à coup un nouvel et plus fort élan aux 
opérations de guerre de la Russie. Elle espérait main- 
tenant renverse!' Ions les obstacles, et ne doutait plus 
de la défaite prochaine de son faible adversaire. 
Les 12, 13 et 14 décembre, des masses considé- 
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rables de Iroupes russes se mirent en marche sur km. 
la petite Vnlachie. Le prince GorbchaltofV, com- 
] j i i 1 1 - ■ f ; ! i j t cm clir-1' (!fS i-riqïs f-iii qu'i aieoi d;n> les 
Principauté.*, dirigeait tons leurs mouvements. A me- 
sure que le troisième corps d'armée russe approchait 
de la frontière orientale de la Valachie, le corps du 
rf'Aiirii'riiiji-rij oiavi'Jia'l -u: 1 la piHi I e Valacbio. 



CHAPITRE LI. 
La guerre prenj da ploj tories p-reporlions. — Tonte chance le pati cil 
iWjlit-— DLpIomatJ» encore i S'uuire. — Iiqolélndu rapeistilisnesj 

Nous touchons dans notre récit a la fin de 1858. 
La guerre., loin de se terminer, prenait alors chaque 
jour de plus fortes proportions. Les parties belligé- 
rantes et les-autres puissances qui se disposaient à 
prendre part à la guerre, contimiaicnl leurs levées 
de troupes et leurs armements. Les Anglais, dans 
leur irritation extrême de la catastrophe de Sinope 
et de la destruction de la division navale turque, 
reprochaient ans amiraux des flottes combinées de 
ne pas l'avoir protégée efficacement en la faisant 
escorter par une division des escadres alliées. En 
Angleterre, comme en France, les esprits étaient 
unanimes pour déclarer que la journée de Sinope 
éloignait toutes les chances de paix. L'irritation était 
violente dans les deux pays et l'on s'y livrait a d'a- 
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mères récriminations el à de vives manifestations 

contre la Russie. 

Cependant la diplomatie, toujours eaime et pa- 
tiente, était encore à l'œuvre pour dénouer la crise, 
par une solution pacifique. Le Divan avait accepté le 

IMlruiKiiJe JiS ]iI.hpm.i]|i-.lS Oi>.:ii[('ntLil('f , ft il éfail ''il 

parfait accord (selon le ilésir exprimé si nettement 
par le ministre fi 'a rirai*') avec les représentants de la 
France, de l'Angleterre, Je l'AuLriiilioelde la Prusse, 
sur les conditions auMpidles il pourrait Iionorable- 
meiit concourir au rétablissement de la pais. 

La presse anglaise seule poussait à ia guerre. D'a- 
près elle, à moins que l'Angleterre et la France ne 
fussent disposées à abdiquer leur ancienne position 
en Europe, la lutte, qui menaçait, devait arriver 
tôt ou tard. Il serait devenu bientôt évident, même 
pour les plus aveugles partisans de la paix, que l'a- 
bandon de la Turquie n'aurait fait qu'acheter une 
halle dans les empiétements de la Russie. Si le but 
immédiat de l'envahisseur avait été atteint, la puis- 
sance qui alors forçait l'Europe et l'Asie à la guerre, 
se serait bientôt servie dos mêmes armes dans un but 
d'iii^indisscnieiiL. Mieux '.alait encore à loul prendre, 
;,|<.ml;;d-i:lle. ivsisliii'à l'airression moscovite Sur le 
Danube, en Asie, dans la mer Noire et dans la mer 
Baltique, que sur le Rhin, les Alpes, dans la Médi- 
terranée ou dans la mer du Nord. 

Des prétextes de guerre ne manqueraient jamais 
a ceux qui avaient donné des instructions au prince 
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Menschikoff, et l'on trouverait toujours dans le cabi- iws- 

!U:t (le Silllll-I'l'l.i^viii.im-, i]es luuljf- di'eildrC, lil 

où il trouverait un territoire à prendre ou une mer 
à enclaver dans ses possessions. 

Ce langage violent était répétés Londres chaque 
jour sur tous les tons, comme si de pareilles at- 
taques contre la Russie devaient iltUorn-in-r l'atten- 
tion de l'Kuropo des envahissements incessants de 
l'Angleterre, qui est mai tresse, sur tous les points 
du globe, des terres les plus fertiles, des ports les 
mieux places et les plus sûrs, et qui affiche la pré- 
lention hautaine de s'Eirrnger le monopole du com- 
mère,; cl. la suprématie sur toutes les mers. Ltrariye 
iiuih'inlirin)]! ! Mais plus ri ranges i néon 1 l'apalhie et 
la tolérance des grandes puissances maritimes! 

Le résumé des faits accomplis jusqu'à la fin de 
décembre -1853 établit qu'à l'exception de Kalafat 
et de Chefkéli, autrement appelé IbrL Saint- Nicolas, 
que les Turcs occupaient toujours à la fin de 1853, 
les [lusses n'avaient pas éprouvé de grands revers, 
qu'ils n'avaient pas été véritablement entamés, tan- 
dis qu'ils avaient fait subir de cruelles pertes à la 
Turquie, qui n'avait pu les déloger des principautés 
danubiennes. 

Cependant certains farts jelaient de vives inquié- 
tudes dans les âmes superstitieuses des Russes. Ils 
regardaient comme un lugubre pronostic pour l'is- 
sue de la guerre, que le premier acte d'hostilité en 
Asie eût été la prise d'un petit fort qui portait le 
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nom du saint patron du czar! Si saint Nicolas conti- 
nuait à protéger l'empereur, leur grand patriarche, 
si ce n'était que par oubli on inadvertance, qu'il 
avait laissé lès Osmanlis, ces êtres païens, pénétrer 
dans le fort, placé sous ses auspices, il aurait au 
moins favorisé 1rs i j n ; H : ■ ■ cm cinq tç-nlativcs l.rcs-jui- 
daeieuspe et très- rnerpiques îles Russes pour re- 
prendre If: ibrl qu'occupaient ces iiniiies; mais ce* 
tentatives avaient été toutes repoussées avec des 
perles sensibles. 

Un autre t'ait non moins susceptible d'agir sur ces 
esprits soumis au fanatisme, c'était la perte en pleine 
mer de la frégate lr Fn/ttlroi/n»f. l e prince Menschi- 
liiitî. 1 1 ■ 1 1 il. l';imh;issinie suffisamment connue, 
était regardé comme l'auteur et Ici première cause 
de la guerre actuelle: si donc le Foudroyant, qui 
avait porté à Constantinople le prince Menschikoff, 
avait sombré plus tard en pleine mer Noire, il était 
très-évident (pour les Russes) que c'était là un avant- 
coureur sinistre pour le czar. Si saint Nicolas laissait 
prendre les forts qui portaient son nom, il s'avouait 
vaincu; et si le Fou-dru //mit périssait dans une tem- 
pête, l'empire de Russie, à n'en pas douter, était 
menacé de sombrer comme le Foudroyant. 

Les popes devaient avoir bien du mal pour dis- 
suader leurs fidèles de ces ridicules eraintes, car ils 
étaient capables de les partager eux-mêmes! 
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celte année 1854, toutes 
les probabilités se réunissaient pour faire entrevoir 
prochainement une coopération active à la guerre 
par les puissances occidentales. Cette certitude d'hos- 
tilités prochaines entre la France et l'Angleterre 
d'un côté, et de l'autre la Russie, jela la tristesse 
dans toutes les relations, et ota aux premiers jours 
de cette année, dans (ouïe l'Europe , leur joie habi- 
tuelle. Cette cessation d'une longue paix , dont les 
douceurs étaient si bien appréciées de toules les 
classes de la société . laissait de noires appréhensions 
dans les esprits. Cette guerre qui allait commencer, 
quelle serait sa durée? Quelle issue aurait-elle? 
Comment, et a l'avantage de quelle puissance pour- 
rait-elle se loniiiiuvi-' 1 Que d'iue'-.Tlilmles ! que de 
massacres! que de désastres! que de ruines! Quel 
fatal et sombre génie avait soulevé cette tempête po- 
litique et amassé dans les airs cette pluie de larmes 
et de sang? Les rêves d'une ambition impatiente, 
une extension de territoire, la possession des rives 
du Bosphore, celle des clefs de la Baltique et des 
l.i l 1 1 'lai ;'.■!! es flans les mains du e/.ar; voilà ce qui 
avait poussé les bandes russes dans les Principautés, 
sous le préteste d'un protectorat religieux et d'une 
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scpllieil.niie mystique fionr l'ni ilio'toxic. E.'npiiiioit pu- 
blique, exhalant sa malédiction, exprimait le vœu 
qu'un prochain et terrible châtiment fit expier lont 
de funestes prétentions, et rendit le calme à notre 
belle Europe. 

La conduite de la Russie porta l'exaltation guer- 
rière à Conslantinopie a un si haut degré que , les 
délibérations tin Divan jvml. paru prendre un ranie- 
tère pacifique, les softas (étudiants), irrites de l'ir- 
lésolnlioii de la Parte et de ses hésitations à pousser 
la guerre, tirent des rassemblements nombreux, qui 
finirent par une émeute et des manifestations alar- 
mantes. I.a force année seule put rétablir la tran- 
quillité, et il fallut arrêter qnal.iv cents éiiieiiliers 
pour réprimer cette {{rave agitation populaire. Le fa- 
natisme musulman s'irritait au souvenir des insultes 
publiques faites a la nation par le prince Mensebi- 
koff , par la violation flagrante des traités , dans l'oc- 
cupation des Principautés; mais il s'enflammait sur- 
tout au souvenir de la boucherie de Sinope. Les 
quatre cents blessés rapportés à Conslantinopie par 
les vapeurs anglais et français, étaient 1rs tristes et 
éloquents débris de ce désastre, dont l'image pleine 
de douleur surexcitait dira les musulmans des sen- 

sVMilli'tvnl ri se foi 1 ilièiviH par In minviilli! répandue 
à Conslantinopie et répétée par ]fs journaux deSaint- 
Pélersbourg, que l'empereur Nicolas avait décerné 
de hautes récompenses et donné de brillants éloges 
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;i l'amit-nl Xactitico!)' pour cWie affaire de Sinope, is-.i. 
qui avait présenté le triste spectacle de sis vaisseaux 
de haut bord, appuyés de cinq grandes frégates, dé- 

truisaiil suris coup t-'fi'J douYA- l';iiljlr- transports im- 
puissants à sd défendre, et. celui d'un amiral assis- 
tant de sang-froid à ci: massacre inutile rte .5,000 
Ottomans, dont le courage était digne d'un meilleur 
sort. Un Te Iktim avait été chanté solennellement 
dans la capitale de h Russie pour remercier le Dieu 
de charité île cette eiïnsiiiii barbare de sang humain. 

Mais les puissances de l'Occident, que nous nom- 
merons protectrices de la Turquie , se préparaient à 
appeler sur cet acte , si opposé à notre civilisation , 
le châtiment qu'il avait si justement provoqué. Elles 
exposérenl an grand jour les sentiments que ce fait 
déplorable leur inspirait et les mesures qu'elles 
avaient été amenées à prendre. Cette appréciation 
du (ait de Sinopc et les décisions qu'il provoqua 
lurent exprimées dans une circulaire que M. Drouyn 
de Lliuys adressa aux légations de l'Cmpire, à la 
date du 30 décembre 1853; — jusque-là la di- 
|ilui!ia;ir seule eu avait eu la confidence. I,a circu- 
laire les livra à la ( ai Illicite eu dessinant en larges 
traits la situation nouvelle. Les escadres entraient 

pavillon ottomans. Connue conséquence de ce chan- 
gement d'attitude et comme moyen de protection , 
le gouvernement français augmenta son armée, en 
appelant sous les drapeaux la dernière moitié de h 
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m«. classe de 1852. Il donna aussi à ses forces navales un 
développement considérable. Des ordres très-précis 
prescrivirent la plu* tfiaiido activité dans le porf do 
Toulon. Sur tous les chantier*-, dans tous les ateliers 
île réf. arsenal maritime, on remarqua bientôt un 
mouvement exlraonlinan'e. On se pressait, on se hâ- 
tait sur tous les points ; aucun instant n'était perdu. 
Ou pressait -ans rrlài'he l'armement de six vaisseaux 
qui devaient être prêts à prendre la mer dans un 
bref délai. Pour donner à ces travaux une plus forte 
impulsion . le ministre de la marine envoya à Toulon 
un de ses aides-de-camp pour lui rendre compte de 

quelques autres bateaux à vapeur , ce qui dénotait 
que l'on voulait en venir aux mesures do rigueur. 
Les magasins de cet arsenal étaient approvisionnés 
déjà pour l'envoi d'une armée de 40,000 hommes , 
et cette année pouvait so réunir dans un mois. 

On poursuivait avec la même ardeur, dans les au- 
tres ports de l'empire, l'achèvement et l'armement 
de tous les navires de guerre, et surtout, à Cher- 
bourg, cciui du Tilsit. 



Le mouvement des escadres combinées dans la 
mer Noire commença le 30 décembre. Ce jour-lâ, 
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quatre bâtiments français et autant d'anglais quitté- au- 
rent Beicos et jetèrent l'ancre des deux côtés des ro- 
ches Cyanées. Los roches Cynuces sont situées sur la 
côte sud de la mer Noire, près du Bosphore et dans 
l'ouest. 

Le 3 janvier, les flottes levèrent l'ancre et entrè- 
rent définitivement dans la mer Noire. Un grand 
nuiMlire (in iiiivins ilu comme iï.'i; qui avaient été re- 
tenus à Constant! nople par les tempêtes de l'équi- 
noxe, partirent a leur suite pour les différents ports 
de celte mer. 

Sous la protection des vaisseaux alliés et de sept 
vaisseaux de la flotte ottomane, un convoi turc prit 
le large également, le 3, pour porter à Batoun un 



ports, de 5 frégates, de 3 corvettes et de 2 bricks. 
Sous une escorte aussi formidable, la flottille turque 
de transport devait se trouver à l'abri des attaques 
de la flotte russe. 

Au moment où les flottes entraient dans la mer 
Noire, les signaux du liriiannia , qui portait le pa- 
villon de l'amiral Dundas, firent connaître aux vais- 
seaux anglais l'oi'rin; liu j'iur suivant : k .Notre devoir 
« est de protéger les vaisseaux et le territoire olto- 
« mans contre toute agression et dans toutes les par- 
« lies de la mer Noire. » 

Les instructions données aux amiraux par leurs 
gouvernements leur prescrivaient de saluer les vais- 
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seaux russes: de les inviter à rentrer dans leurs ports; 
d'accompagner les vaisseaux tint? aux différents ports 
de Turquie; de croiser devant les côtes de ce pays; 
d'éviter toute collision entre les belligérants; de ne 
pas approcher des côtes russes, et, si l'on était at- 
taqué, de se tenir sur la défensive. 

La frégate à vapeur anglaise, la Rctrioution, se 
détacha des escadres, le jour même du départ, pour 
aller remplir une mission délicate. Klle dut se rendre 
à Sébastopol pour y porter au gouverneur russe la 
communication qui suit : 

Au nom de l'amiral Bandas et de l'amiral Ramelin, 
commandants des escadre* de France et d'Angle- 

Au gouverneur de Sêkis/u/iol. 
" Conformément aux ordres de mon gouvernement 
"(anglais, français), l'escadre combinée de France 
« et d'Angleterre est sur le point de faire son appa- 
• rition dans la mer Noire. Uc mouvement a pour 
«objet de protéger le territoire ottoman contre toute 

■ agression ou acte hostile. 

«J'en informe Votre Excellence, afin d'empêcher 

■ i.oni.e collision tendant ù troubler les relations ami- 
« cales existant entre nos deux gouvernements, rela- 
» tions que je désire conserver, et que, sans aucun 

■ doute, Votre Excellence a non moins à cœur de 
« maintenir. 

«Je serais en conséquence heureux d'apprendre 
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d que Votre Excellence, animée de ces dispositions, se". 
" a jugé utile de donner à l'amiral commandant les 
.' Hottes L usses les instructions nécessaires pour pré- 
« venir tout incident de nature à troubler la paix. 

«Dgxbas, Hahelin.» 

Les Hottes anglaise et française, arrivées le M à 
Sinope, détacheront une division de bâtiments à va- 
peur sur Batoun , où s'était dirigé le convoi turc por- 
tant les 10,000 hommes île troupes et les autres ob- 
jet,- de ravitaillement. V.fi convoi y était arrivé et avait 
opéré heureusement son débarquement. 

Les Hottes étaient encore à Sinope, lorsque la fré- 
gate à vapeur anglaise, hi IMi-ibit/ion , vint les re- 
joindre. 

l.a l\{'lf'dn{i.i.i,ii avait pénétré hardiment , malgré les 
brouillards, dans le port de Sélastopol'. Elle annonça 




la Iictriliulinti, il< auraient |ai lever mec asstv d "exact itude les 
pliui- (le lu ville el ik~ furliTe-é- (te Sélias'opol , pendunt l'in- 
tervalle île detis a trois heures ijui leur avaieat été accordées 
pour remettre les dépêches et prendre l'accusé de réception 

-i^iii: du Mri-j.'OUMT::''!!!- >i 1 ir • .■: '! :oi .'lie avail i.iir.i iVe' - 

tlical for! if il';, ntli ici - :.ei:-,ii,.i((|!l i. e presque illipo.-siille 

3 une flotte seule de prendre celle pince suis la coopération d'une 
armée de terre. Il y avait en tout sept cents canons, dont quel- 
ques-uns portaient fort loin ei étaient pointés sur la pleine mer, 

et d'autres disposée de née; fre à ih'fi : il ce . pur 1 s [eux 

croisés, l'entrée immédiate du port. Toutes ces pièces étaient 
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un. aux amiraux Dundas et Haraelin que la flotte russe 
était sortie. 

Los escadres coinbinées rejoignirent aussitôt la 
division détachée a liaient», l'ius lard, on apprit que 
les Russes avaient concentré leurs forces maritimes 
à Kaiîa, en Crimée, non loin du détroit qui conduit 
du Pont-Euiin dans la mer d'Asoff. 

I,r convoi iurc, apivs avoir débarqué ses troupes 
et le matériel qu'il portait, rentra sans accident a 
Constat) tînople. 



CHAPITRE LIT. 



Ce mouvenLent des escadres combinées produisit 
à Constantinople un enthousiasme générai. 11 rendit 
les engagements volunlaires innombrables et poussa 
ton les ici classes de in population à l'aire des dons 
spontanés au sultan. Il devait causer â Saint-Péters- 

cïi |i.:; rii:l . !i" homme- siii: ]>'.-; ;<:irai'ii'.. 111 mimliie iKs-- 
considéiabh'. r.uii I V> i -( r= uiitifiii lii forme (l'une leur, et presque 
tons Étaient garnis d'une triple rangée de canons. D'après ces 
tmïrici." . il i'iai! dilliiilu d'aila^m.T la \>lu-t: du cote de la mer; 
niai;, à (iud(|iies [iiilli- de di-iaai:e de Sùlia-lopol la cûle élanf 
d'un nccÈîi nifi'. la ville [niuiiLiil èlie |iri.-e |iar une armée do 
ïô,00(l hommes. L'ius tard, si ou laissait les Itusses fortifier ces 
points , il faudrait le double de eello force. 
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bourg une manilettatirin toute contraire : aussi rien im, 
ni! peut peindre l'irritation excessive contre l'Angle- 
terre et la l'ïancc, que produisirent sur l'esprit du 
czar l'annonce de celle nouvelle et la notification qui 
lui faite cabinet russe, par voie dijilomaf.iqiie, di' 
l'entrée des flottes; mais ce qui fit surtout un grand 
ellct sur l'empereur, ce lut la nouvelle de la commu- 
nication donnée à l'amiral Menschikoff, gouverneur 

Hussie, cependant, ne considéra pas, comme un ca- 
smbdlt, l'entrée des flottes alliées danslamerNoirc; 

sur le même pied. Puni 1 avoir a <:•• sujet une décla- 
ration précise, l'empereur .Nicolas adressa de suite 
des instructions à ses ambassadeurs près des cours 
des Tuileries et de Saint- James. Il donna en même 
temps l'ordre de pousser avec une grande activité les 
préparatifs de guerre. 

L'empereur de Hussie voulait une explication ofli- 
eielle pour motiver le rappel de ses ambassadeurs et 
se déclarer dégagé de toutes 1rs promesses qu'il avait 
laites antérieurement aux puissances médiatrices; 
mais il ne pouvait ignorer que le véritable objet du 
mouvement que les Hottes avaient reçu l'ordre d'exé- 
cuter était de convaincre tout le monde , et lui le 
premier, que dans cette querelle la France et l'An- 
gleterre n'étaient pas restées neutres, car la neutra- 
lité signifie indifférence, et les puissances oeeiden- 
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is.ii. laies avaient il.éralivenient déclaré an.\ prétentions de 
la Russie <\u<i rKtini[j(i ne s'y sou u dirait jamais. 

Jamais, il ne s'était agi un seul instant d'aban- 
donner cette politique Lareiiie d'Angleterre, à l'un-- 




sion, emil'onne en Ions points aux résolutions de 
l'Angleterre. Restait alors à voir quelle serait la con- 
duite des envoyés tusses en recevant ces réponses 
des deux souverains. Ëlaient-ils autorisés a suspendre 
les relations diplomatiques, avec les cours de France 
et d'Angleterre, dans ie cas où la réponse ne leur 
paraîtrait pas satisfaisante'/ 

Toutes ces questions se faisaient partout, et l'es- 
prit public devançait, un voulait pénétrer le secret 
des événements. 

Le rappel des ainhassadeurs était devenu tout à 
fait probable et même certain , car les lettres lie Con- 
Stantinople avaient dû apprendre nu czar que, au re- 
tour dans cette ville des bateaux à vapeur turcs qui 
étaient allés avec les escadres combinées porter îles 
troupes et des objets île ravit.aillenieul à l'armée 
d'Asie, ces bâtiments, à peine arrivés, étaient ren- 
trés en chargement, et devaient reprendre le plus tôt 
possible la route de la mer Noire, toujours sous l'es- 
corte de la flotte anglo-française. Le cabinet russe 
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devait se convaincre ainsi ijue cette première visite i«* 
que les bâtiments anglais et l'r aurais avaient faite à 
Batoun et à Chefkéli n'était pas une simple démon- 
stration, mais bien le co m mène cm ont d'un nouveau 

ll'i."- . Je di'bul ij'llilt' UClli'l] ijlJi i['.'V,'lil cil lll.il IN IIP (Il 

qui tiendrait 1rs bottes îles puissances occidentales 
l'iiiiïli'itjps rlnus la nier iViire. filles venaient en effet 
île recevoir l'ordre de lïiii'e voile de nouveau pour 
Sinopu et de se rendre de là devant Sébastopol pen- 
dant que l'escadre turque se dirigerait sur Varna. 
Aussi les llusses jiigèrenl.-ils ,i propos di.' ne plus se 

trouver dans leur voisinage, et tous les navires de 
guerre de cette nation durent rentrer à Sébastopol. 
Les Turcs, au contraire , obtinrent de nouveaux ren- 
forts d'Egypte, et, sous la protection puissante des 
Hottes alliées, ils. continuci'enl fi l'aire désarmements 
considérables. 



CHAPITRE LV. 



n. il la 1' mis it Vi, 



Au milieu rie pareilles démonstrations des musul- 
mans et des puissances occidentales, quel accueil 
pouvait l'aire 1" empereur .Nicolas à la .Note que nous 
avons dit avoir été élaborée à Vienne par les repré- 
sentants des quatre puissances, et qui contenait des 
prop'.'-ïliuiis déjà agréées par le l.'ivan? La dernière 
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18M. circulaire de M. Drouyn de Lhuys, communiquée offi- 
ciellement à Vienne et à Berlin, n'avait pas, de son 
eoté, |ju inspirer des iùsu]idiûi> pacifiques au eabi- 

La Gazette de ta Cour, à SainL-l'éfersbourg, fitd'ail- 
1 (.-lu s elairenienl pressentir quelle rOsf tl u f-i o n inédilail 
l'empereur de Russie; car elle publia un article de 
la plus grande violence contre le gouvernement an- 
glais. 

.-La Grande-Bretagne, y était-il dit, est la cause 
' principale île toutes les commotions européennes, 
■■ et le. malveillant- entreineN.eur qui a inspire el souillé 
t aux Turcs un esprit absurde et bizarre d'indepen- 
« dance. » 

Un autre organe de la eliancellei'ic russe, le Jour- 
nal de Francfort, dit plus fort encore : 

■ La Kussie Sail que l;i ( \ raiide-ni'efaenc ne veuf- 

» non-seulement pas éviter la guerre, mais qu'elle 

■ veut même éviter le rélabiissi meut de la paix. La 

i conduite de son représentant à Constantînople en 
i. est la*preuve. L'état de la question d'Orient ne con- 

■ -eille pas la juerrr à la llus.sie, car la Russie ne 
» peut pas la vouloir; mais il la conseille à cette même 
e Angleterre, qui, depuis tj>[>e)>lta^>ir jusqu'à ISararia, 
ta prouvé que toute marine de- ;/ 'terre en Europe, 
v qui peut être anéantie, devra frire. Les Turcs, en 
« déclarant la guerre, n'ont été que les faibles et do- 

ii ciles instruments de l'Angleterre pour arriver à la 
« destruction (Je la marine russe.» 
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Ne ninis étonnons plus si. après de telles publica- ■ 
(ions, la Russie rejeta les propositions de lu confé- 
rence de Vieillie, du 4 décembre, avec une hauteur 
calculée pour blesser les puissances médiatrices. 

Elle déclara en substance : que les nouvelles pro- 
positions de Vienne, outre qu'elles étaient incompa- 
tibles avec la dignité de l'empereur, ne pourraient 
servii' qu'à détournei' rnttimi.um de lu véritable ques- 
tion en litige entre la Porte et la Russie, et que, en 
conséquence, elle rejetait absolument ces proposi- 
tions. 

Pour montrer cependant qu'il consentait encore à 
traiter, l'empereur nomma le prince Gortseliakoiï', 
son ministre plénipotentiaire, et c'était à lui que la 
Porte devrait s'adresser quand elle voudrait ouvrir 
des négociations. Toutefois, l'empereur déclara qu'il 
serait inutile à la Porte de sone/er à prendre ce parti, 
si elle le taisait -mis l'niiiwsskm errruiëe, cjur l'em- 
pereur renonçait à aucune des conditions énoncées 
dans l'ultimutum du prince Mcnschikofï. 

Comme on le voit, cette réponse était tout à fait 
péremptoire. Elle avait de plus une forme essentiel- 
lement blessante pour la Turquie d'abord, avec la- 
quelle le cznr dédaignait de traiter directement, et 
qu'il renvoyait à ia merci d'un de ses aides-de-camp; 
mais elle élait blessante aussi pour la France et pour 
l'Angleterre que l'autocrate accusait de lui faire des 
propositions incompatibles avec sa dignité et dans 
le seul but de détourner l'attention de la véritable 
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i*"- question. Le czav oubliait aussi que le protocole du 
4 décembre avait établi un concert commun, et que 
la question n'était plus individuelle, mais bien géné- 
rale et européenne. 



CHAPITRE LVI. 
Gpiratlong mlHtalni : «(taJre> de litiU el ie KaLiFal , [to. — II {éuilil 
Lfldtrs à Braïl». — OgrtufclMt a Mm 

Los événements accomplis dans le l'ont-Kiixin , et 
les préoccupa lions qu'ils donnèrent à la diplomatie 
par le caractère nouveau qu'ils venaient de revêtir, 
ne contribuèrent pas à ralcnlir les opérations des ar- 
mées de terre. 

Les troupes russes avaient continué de s'avancer 
toujours dans les 1'nfieipauLés. Le eurps du gênerai 
d'Ost.cn-Saeken v était entré tout entier. 

Les bords du Danube, el en particulier les envi- 
rons do Kalafal, furent le théâtre de beaucoup d'es- 
carmouches. Les deux parties eurent des tués el des 

line allaire plus ehaude et plus sérieuse eu! lieu 
le 6 janvier el jours suivants. Le (î, une division tur- 
que, de la force de 15,000 hommes, appuyée par 
quinze pièces d'artillerie, attaqua la posilii.ui fortifiée 
de Citalé ou Zétati , près de Kalafal, et l'enleva, après 
avoir fait éprouver au.\ tinsses une perle de2,500 hom- 
mes. Un renfort de 8 ou 10,000 Russes, venant de 
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Karakal, dut rebrousser chemin, après avoir perdu 
200 hommes et tenté vainement de secourir la posi- 
tion attaquât. OUe allaire fut. bnllanle pour les Turcs 
et leur fit le plus grand honneur. 

Le lendemain, 7, le combat se renouvela avec 
acharnement, mais sans avantage de part et d'autre. 
Le S, an matin, l'action commença avec la nténie 
intrépidité iIl'S deux cotés, et ee champ de bataille, 
si vivement disputé, et couvert de nombreux cada- 
vres russes et musulmans, finit par être abandonné 
par les uns et par les autres. Mais l'action se renou- 
vela à Périkow, aux environs de liodovnn, et, après 
un combat aussi sanglant, que celui du 6, les Husses 
se maintinrent dans leur position. Du 6 au 10 jan- 
vier, et pendant qu'on se Initiait, avec tant d'opiniâ- 
treté à ZélaEi et à Périkow, il y avait aussi plusieurs 
escarmouches assez vives près de Malsellin. petite 
forteresse turque vis-à-vis de Braïla. Les 'fuies et les 
[tusses se battirent là avec fureur pour la possession 
d'une ile qui resta définitivement aux Turcs. 

Le général Liidcrs avait établi son quartier géné- 
ral à lîraila, où il avait réuni un nombreux état- 
niajor, avec un corps de '1 2,00(1 hommes. Cette po- 
sition laissait entrevoir le projet de passer le fleuve 
et de se porter bientôt sur la rive droite du Danube. 
Son ioin de là, le général Gortsehakolf se tenait à 
Craïova, et le corps russe qui 'occupait Cieurgevo, se 
préparait à attaquer liousteJiouk. 
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par 1« Honnie. — Litlic de lord CLirindon. - NmtraLIti dt la Itidt 

La lutte s'était trouvée jusque-là circonscrite entre 
les Iuis.scs et les Ottomans, en Asie, dans te IV.nl- 
Euxiti fit sur les bords du Danube; mais l'occupation 
de ki mer Noire par les Hottes emnbinées, 1 1 1 n i s l'in- 
tervention plus active des puissances occidentales , 
entraînant le p rote dur: il du pavillon et du territoire 
turcs, et de toutes 1rs propriétés ottomanes, consti- 
Inèrenl évidemment un'' niainlrstalicii I ■ ■ 1 1 -i ■ , qu'il en 
dut sortir, et trés-proehninement. un étal d'hostilités 
entre ces puissances et l;i [lussie. qui agrandirai! le 
théâtre de In guerre. L'initiative de cette intervention 
fut attribuée à l'empereur >'apolénn III et. à M. Drouyn 
de Lhuys, d'après les doennients diplomatiques com- 
muniqués au Parlement anglais. Mais une différence 
de langage s'était manifestée dans les instructions 
données par les gouvernements anglais el français à 
leurs ambassadeurs. 

Le gouvernement anglais, en notifiant que les vais- 
seaux russes seraient sommés de rentrer aux poi ls 
si on les rencontrait , avait déclaré : « que la flotte 
«turque n'entreprendrait aucune opération agressive 
«par mer aussi longtemps que les choses resteraient 

«dans le présent état.* Le gouvernement français 
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ne prit atii.'im uiiJ^tijjriniL-n 1 . si'niMalt!:'. I / n 1 [ n.'i .: 1 1 1- de <*■•>■ 
Russie avait donc le droit de reprocher a la déclara- 
tion do l'Annie terre une ambiguïté nui n'existait pas 
dans celle de ht France. Comment d'ailleurs lu Russie 
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Nous en apport 


ons pour preuve une 


dépêche de 


lord Glarendon à : 


sir 11, Seymour et qui peint en ter- 



mes clairs et énergiques les sentiments du cabinet 
britannique. 

Le. comte de Clarmidon à sir H. Seymout: 

«Miuisli-iT? il'f nfiriiivs iilnudTcs. If- 31 pr.ùt:: i'urA. 

^Monsieur, 

« Je vous adresse , sous ce pli , la copie d'une Note 
qui m'a été adressée par le baron Bruoow, ainsi que 
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In copie île ma réponse. Je vous envoie aussi la copie 
d'une dépèche du comte de Nesselrode que le baron 
ttruuow, par ordre de ton gouvernement, a remise 
ciïti-e mes mains. Son esprit est si extraordinaire, 
que je suis contraint de \ nus prier de communiquer 
au chancelier (comte de Nesselrode) l'impression 
qu'elle a produite s m- le gouvernement de Sa Majesté. 
Cette dépêche finit par ces mots : «TJn hasard suffit 
* aujourd'hui pour produire une collision d'où naî- 
s trait une conflagration générale, et l'empereur rc- 
« pousse d'avance lu responsabilité de l'initiative qui 

» Il semblerait résulter de là que le gouvernement 

après que l'unique cause du démêlé entre la Russie 

santé, le prince MenscliikoU' a requis en termes pé- 
remploires l'assentiment du sultan à une certaine 
interprétation large et neuve du traité de Kninardji; 
que sur l'offre du gouverne use ut turc de substituer 
d'autres assurances conciliantes à celles proposées 
par le prince MeiiselukiM", l'ambassadeur russe quitta 
Ijjiisl.jmluniple, (pninuiédi.itr'iiii'.nt après, le eomle 
de Pvesselrode demanda à la Porte, dans le délai de 
huit jours, de renvoyer située la i\<>t.o que te sultan 
avait précédemment déclaré qu'il serait l'atal à son 
indépendance d'accepter, sous la menace que si Sa 
Ilautcsse n'y faisait pas droit, des années russes occu- 
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penueiil les principautés île Mnlil.ivic t-l i le- Yalachie; i*si. 
que le sultan ayant refusé 'le se soumettre, sous l'em- 
pire de la contrainte, à une exigence si lumiiliaule, 
cette menace a été mise à exécution, et les provinces 
du sultan, eoulenaul -i uuliions de ^uiris, uni c'- 1 «!■ m- 
vabies, en temps de paix profonde, par les troupes 
russes; que le territoire du sullan a été depuis lors 
occupé comme pins conquis , le gouvernement russe 
violant ainsi le ululn i/ho de l'Enmpe, se mettant eu 
opposition avec les intentions proclamées par les 
grandes puissances de l'Europe en iSM) et IS'd , et 
donnant à la Russie te caratière de perturbatrice de la 
paix générale, 

nonece d'abord, comme une occupation temporaire, 
et comme un gage mafériel déleuu jusqu'à ce que la 
Porte iiif. l'ait droil nnx ilr-iuniulr.-s de la liussic , l'em- 
pereur de lîussie a mis sur pied de grandes armées, 
à grands irais, évidemment dans le foui de passer le 
Danube et de tenter la conquête de Constant inople. 
Il ne faut pas perdre de vue, ainsi que je l'ai fait 
observer fréquemment, qu'aucune, insulte aux sujets 
chrétiens de la Porte n'avait fourni même un pré- 
teste à de tels actes. Au contraire, par l'introduction 
de nouvelles lois pour leur protection , leurs progrès 
graduels en opulence et en intelligence, et les per- 
fectionnements généraux dans les arts de la paix, la 
condition des chrétiens était manifestement en voie 
d'amélioration. Tous les événements sérieux qui uni 
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mm eu lieu depuis, la déplorable •illusion de sang hu- 
main, l'oppression des populations îles Principales, 
l'agression du territoire turc en Asie, le désastre de 
Sinope et l'entrée des escadres combinées dans la 
mer Noire, sont les conséquences de la conduit? 1 non 
provoquée du gouvernenu'iil russe, ci si j i ia] ' 1 1 : ur i' u - 
sèment une rencontre do hasard venait à produire 
une collision d'où naîtrait une coiilkignitioii géné- 
rale, l'empereur do liussie tentera vainement de re- 
pmiwr un.' responsabilité iitii devra s'attacher ù lui, 
qui, en temps de paix profonde, a le premier envahi 
le territoire de son voisin inoffensif. 

« Vous donnerez Iccttirr et copie de cetle dépêche 
au comte de Nosselrode. 

a Je suis, etc. 

« Signé : Claiiewion. » 

On voit par cette lettre que si M. de Nesselrode 
avait fait entendre des menaces de rupture, le mi- 
nistre anglais lui renvoyait ses menaces avec hauteur 
et même avec un peu de rudesse. 

Ce fut dans la prévision d'une prochaine rupture 
que les gouvernements de Suède et de Danemark 
s'empressèrent de dresser en commun une déclara- 
tion officielle de neutralité qu'ils communiquèrent 
aux diverses puissances. En voici un extrait : 

i Le système que S. M. le roi de Danemark se pro- 
pose d'observer et d'appliquer, sans exception, est 
celui inné stricl? neutralité. 11 repose sur la loyauté. 
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l' impartialité el une estime égale pour les droits de i«u. 
toutes les puissances. Los dcu.\ puissances (Suéde et 
Danemark) étant d'aecord, voici les devoirs que cette 
: jh :u Li ;sli Lh'' imposera au roi de Danemark, et les avan- 
tages qu'il en recueillera : 1° s'abstenir durant la 
guerre, qui pourrait éclaler, de toute participation 
dans l'intérêt de l'une des parties belligérantes au 
préjudice de l'autre; "i" admettre dans les ports lie 
la monarchie les vaisseaux de guerre et les navires 
de commerce des puissances belligérantes. Cepen- 
dant le port de Christiania pourra être fermé à ces 
bâtiments ainsi qu'aux bâtiments de transport appar- 
tenant aux flottes des puissances belligérantes. Les 
corsaires ne seront pas admis dans les ports danois 
et suédois, ni dans les rmles; fermer les ports de la 
jiionari lni- , e\cepl.é dans, les cas d'urgence, et dé- 
fendre dans ces ports la condamnation et la vente 
des prises. » 

Cette déclaration notifiée à la France et à l'Angle- 
terre fut acceptée sans difficulté par ces deux puis- 
sances; mais elle ne fut pas approuvée par la Russie. 
L'autocrate aurait voulu d'abord faire alliance avec 
la Suède et le Danemark , et avoir au moins la libre 
entrée pour ses vaisseaux dans tous les ports et rades 
de ces deux Etals. 

Après avoir éehmié dans nette tentative, il ne vou- 
lut pas reconnaître la déclaration de neutralité, el 
parut. e.upT que la .Suède et le Danemark fermassent 
tous leurs ports aux puissances belligérantes. Le gou- 
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vernement suédois répondit par un refus; le gouver- 
nement danois en lit tintant. 



CHAPITRE LVUL 
Diuien de la raine d'Ànglewrre. - Réponse du ceblnet de Londres a 




le 31 janvier, au Parlement, ne diminua en rien les 
appréhensions que chacun éprouvait sur l'imminence 
de la guerre. Loin de là, iî ies augmenta. 
La reine dit : 

«L'espoir que j'ai exprimé, à la fin de la dernière 
n session , qui 1 le ililicivnJ qui existait entre la Russie 
net la Porte Ottomane serait bientôt arrange, ne 
«s'est pas réalisé, et j'ai le regret de dire qu'un état 
s de guerre s'en est suivi. 

(.T'ai continué d'agir avec la coopéra lion cordiale 
s de l'empereur des Français, et les efforts que j'ai 
«faits avec mes allies pour conserver et rétablir la 
» paix entre les puissances en lutte , quoiqu'ils aient 

a Je ne manquerai pas de persévérer dans ces ef- 
» forts; niais la continuation de la guerre pouvant 
nafieeter profondément l'intérêt de l'Angleterre et 
«celui de l'Europe, je crois nécessaire de procéder 
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augmentation de nies forces de terre 
ï le but d'appuyer mes représenta- 
îtribuer plus efficacement au rela- 



ie plus beau modèle. A ce discours de ia reine, qui 
demandait, à cause des événements en perspective, de 
nouveaux subsides, ils i-i'-pi unlifcnt par une adresse 
votée après de courtes réflexions el sans aucun 
amendement. 

Quoique courte, celle discussion cependant im- 
pressionna vivement l'opinion publique. Ainsi lord 
lïussel, après avoir rappelé l'historique de la Note 
de Vieillie, dit: " qui.' le cumiueudiieo lait de eelfe 
«Note par M. de Jiesselrodc avait montré que l'em- 
spereur de Russie, au !ieu de se relâcher- de ses 
«prétentions, était prêt à ajouter à son injustifiable 
« agression, quelque chose , dit lord liussel, quelque 
* chose que je n'hésite pas à tjuaiifw de fraudti- 
«.leiiû:» Cette expression lut accueillie avec des 
;i]i}il;iudisserueul^. 

Puis un ancien ministre, lord Kllenborough, fit 
entendre ces graves paroles : « Je n'ai pas le moindre 
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« doute que nous sommes au commencement d'une 
« des guerres les plus formidables que ce pays ait 
ii jamais eu à soutenir. Je regret tu profondément 
« que le peuple de ce pays ne semble pas du tout 
(comprendre les grandes proportions, et la durée 
ii probable, et les conséquences terribles de celle 
« guerre, e Lord Clanricardc ajouta : t Je suis en- 
o liercment d'accord avec le noble lord , et je pense, 
ii comme lui, que la guerre que nous sommes à la 
o veille d'engager, sera probablement une des plus 
ii désastreuses que nous ayons jamais eues. » Des 
murmures interrompirent, et lord Clanricarde re- 
prit: «Je ne veux pas dire désastreuses pour notre 
o pays, mais pour l'humanité. » 

Le cabinet britannique remit, le 31 janvier, après 
la séance du Parlement, à M. le baron de Brunov, 
ministre plénipotentiaire de l'empereur de Russie, 
la réponse à la dernière ,\ote que ce ministre avait 
communiquée à lord Clarendon, par ordre de son 
«nuvonifiiiiont, cl qui avait [iciir objet do demander 
des explications ealégoriqnes: sur les conséquences 
que pouvait avoir l'entrée dans la mer Noire des 
escadres de ia France et de l'Angleterre. Cette ré- 
ponse fut telle que tout le monde la pressentait, 
même à Vienne et à Berlin. Elle ne satisfit pas 
M. de Bruno», qui demanda ses passe - ports. Sun 
départ de Londres interrompit les relations diplo- 
matiques entre l'Angleterre et la Russie. 

M. de Kisselefï, ministre plénipotentiaire de Rus- 
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sie près la cour des Tuileries, avait reçu de son ca- nu. 
binet les mêmes instructions que M. le baron de f,s ™" u ' 

Pour se conformer à ces instructions, M. de Kis- 
seleff adressa à M. le ministre des affaires étrangères 
une demande d'explication, U'fi lettres Je cet ambas- 
sadeur à .M. l'rouyn de i.huys et lu réponse de ce 
ministre sont des pièces historiques que nous devons 
conserver pour la vérité de ce débat. 

M. de Khseleff à M. Drouyn de Lhuys. 
« Le soussigné, envoyé extraordinaire el ministre 
e plénipotentiaire de S. M. F empereur de Itussïc, a 
«reçu l'ordre de s'expliquer et de s'entendre avec 
« S. Exe. M. le ministre c] es affaires étrangères sur le 
.■sens précis d'une eommniiication doul M. le mi- 
« rustre de France à Sainl-l'é tors bourg vient de s'ac- 
o quitter verbalement auprès de M. le chancelier de 
n l'Empire. 

o Si elle a été motivée par le désir d'éloigner 
«l'éventualité d'une collision entre les forces navales 
f russes ci- ol.toiu .'s, ci; résultat, ne saurait être ab- 
stenu que par l'observation d'un principe de juste 
s réciprocité. 

sA cet effet d Cime! rait d'abord qu'il fût expressé- 
ament entendu que l'escadre ottomane eût désor- 

Filais à s'ali-teiiir de M m'.u pv i tss i ri contre le pavillon 

set contre le territoire russes sur les côtes d'Europe 
o et d'Asie. 

16 
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«Ces dispositions ainsi convenues et strictement 
omises à exécution auraient pour résultat de sus- 
pendre de fait les hostilités par mer entre les par- 
fli^'- ln.'ll^i'rauti^. 

«Le soussigné ,'i l'iionnenr d'inviter S. Exc. M. le 
aministre des aifairos étrangères à vouloir bien l'in- 
«former, en réponse à cette Note, si les intentions 
a du gouvernement de S. M. l'empereur des Français 
« sont d'accord avec celles du cabinet impérial sur 
aies principes de parfaite réciprocité établis par la 
«présente communication, 

s Le soussigné, etc. 

«Signé : Kisseleff.» 

iV. ïkmiAjn de. iJunj.i à M. ik Kisseleff. 

«Paris, le 1" Ténier 185i. 
a Le soussigné, ministre secrétaire d'État au dé- 
«parlement des atlbircs étrangères, s'est empressé 
«de placer sous les yeux de S. M. l'empereur la 
a Note que M. de Kisseleff, envoyé extraordinaire et 
aministre plénipotentiaire de S, M. l'empereur de 
«Russie, lui a fait l'honneur de lui adresser on date 

«marquis de Cast.clbaj;ic, s'était rendu l'organe au- 
«près de S. Exc. M. le comte de Nesselrode, ne de- 
«vaît pas laisser de doute sur ses intentions; mais 
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«puisque le cabinet de Saint-Pétersbourg a jugé 
« nécessaire de provoquer à ce sujet de nouvelles 
«explications, l'Empereur, mou auguste souverain, 
«m'a ordonné de les lui lbumir avec la plus entière 
< loyauté. 

■ L'escadre française n'est entrée dans la mer Noire 
« que lorsque des faits, sur la gravité desquels il n'y 
« avait malheureusement plus à se méprendre, ont 
i révélé les dangers qui:: courait l'e.uslence d'un fin- 
spire dont la conservation est nécessaire à celle de 
« 1'émiilibre européen. LeiiuuvemementdeSaMajesté 
"Impériale a en conséquence voulu, par l'interposi- 
« Lion de ses forces navales, arrêter, autant qu'il dé- 
«pendail de lui, le cours d'un! 1 guerre fju'i! n'avait 
>' vu éclater qu'avec, le plus profond regret, et que 
« ses efforts les plus sincères avaient vainement tenté 
«de conjurer. 

«M. le vice-amiral Hanielhi a reçu, dans ce but 
«tout pacifique, l'ordre de mettre le territoire et le 
» pavillon oltoinans. à l'abri (les attaques dont ils 
s- pmiiTnifnt. l'iii'Oi !' i i r ■ ] i i i ■ l'nbjcl , il) i'aisanl renlrer 
« les navires russes rencontres en mer dans le port 
a russe le plus voisin, et d'empêcher, en même 
«temps, que Ira vaisseaux turcs ne dirigent aucune 
«agression contre le littoral do l'empire russe. Ces 
«bâtiments ne doivent èlre employés qu'au ravitail- 
«lemcnt des côtes de la Roumélie et de l'Anatolie, 
" c'est-à-dire contribuer feulement à la défense de 
« la Turquie, menacée dans l'intégrité de son terri- 
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iih. «toire et dans ses droits de souveraineté, par l'oecu- 
«patîon de deux de ses provinces, et par le déploie- 
« ment d'un appareil maritime et militaire hors de 
« proportion avec les ressources dont elle dispose 
« elle-même. 

«C'est de cette différence caractéristique dans 
« les positions respectives que le gouvernement de 
*Sa Majesté Impériale a tenu compte, lorsqu'il a 
« transmis au commandant en chef de ses fortes na- 
" veiIcs les inslrtn'î-iiiiis. au sujet desquelles de plus 
« amples informations lui sont demandées : et il 
« n'aurait pu interdire d'une façon absolue au pa- 
a îillon ottoman la navigation fie la kilt .Noire, sans 
« affaiblir encore les moyens de défense déjà insuffi- 
o sanls de la Sublime Porte. 

«Le soussigné ne voit pas qu'une telle attitude 
i' soit en contradiction avec les sentiments d'amitié 
ii que le gouvernement de Sa Majesté Impériale pro- 
» fesse pour ia Russie, et il déclare hautement qu'elle 
<< ne lui a été inspirée que par le vif désir de coopérer 
» au rétablissement de la paix entre les deux parties 

«d'elles et soumise à l'autre après avoir reçu la 
«sanction des grandes puissances de l'Europe. 
« Le soussigné, etc. 

e Signé: DrouïS he Lhuys. s 
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M. de Kisselejf à M. Drouyn de Lkuys. 

«Paris, le 4 février 1854. 
«Le soussigné, envoyé extraordinaire de S. M. 
« l'empereur de Russie, a eu l'honneur de recevoir 
"la Noie que S. Esc. le ministre, secrétaire d'État 

■i au drjiiirli'iiii'rif.di'S nilniiv^ i'!.iaoLo':rv>. ,1 liirn voulu 

iï lui adresser en date du 1 er février. 

i Elle ne satisfait point au\ conditions de juste 
k réciprocité sur lesquelles le soussigné a reçu l'ordre 
«d'insister, au nom de sa cour, par sa Note de 
« fin janvier. 

e Cette communication, si elle avait été appréciée 
« lii'inufi.' r-Hi; uiiVit ail. i'.r t'i'liv . aurait eu pour ellel . 
«d'une part, de restreindre les calamités de la 
«guerre dans des limites acceptables pour les deux 
"parties belligérai;U.^, î.,iis(Ii* que, de l'autre, ellf: 
« offrait à la France une nouvelle preuve du désir 
« constant do S. M. l'empereur d'éloigner de ses re- 
« lalions avec elle tout motif de mésintelligence. 

i Le soussigné regrette que l'esprit de bienveillance 
<i qui a dicté cette démarche n'ait pas rencontré des 
« intentions également conciliantes. Dès lors sa ligne 
o de conduite était tracée par un sentiment profond 

* l'honneur dereprésenter. 

» Fidèle à ses devoirs, il no saurait admettre que 
« le gouvernement de S. M. l'empereur des Français, 
« en paix avec la Russie, prétende entraver la liberté 



Digitized by Google 



■su. a des communications que la marine impériale est 
o chargée d'entretenir mitre le? part? russes, tandis 
que les navires turcs t.i'au;.|.ior(eul îles troupes d'un 
« port ottoman a l'autre sous la protection de les- 
« cadre française. 

n Celte distinction étant contraire aux refiles. 
« du droit public, comme aux égards mutuellement 
s observés entre puissances amies, le soussigné se 
« trouve placé par la dan- l'impossibilité de eonti- 
■■ imer l'exercice île S''S fondions latii que le îji.iu- 
«vernement de S. M. l'empereur des Français n'aura 
«pas repris, envers la Hussie, mie attitude conforme 
«aux rapports de bonne intelligence et d'amitié qui 
« ont si heureusement subsisté jusqu'ici entre les 
« deux pays. 

s Plus le soussigné attachait de prix à entretenir 
«ces rapports, pins il regrette l'obligation où il se 
u trouve de les suspendre. 

« Il a l'honneur de notifier à M. le ministre des 
« affaires étrangères qu'il va quitter Paris, accom- 
« pagné du personnel de l'ambassade, et se rendre 
» eu Allemagne jusnu'à ii'inirl ordre. 
« Le soussigné, etc. 

i Signé: Kisseleff. » 

Après avoir fait ces notifications aux ministres 
anglais et français, MM. le baron de Brunow et de 
Kisseleff quittèrent l'Angleterre et la France et se 
rendirent à Bruxelles. Cette suspension des relations 
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diplomatiques entre les |>iiiswuicûi occidentales et ibm. 
la Russie ne constituait pas encore l'état Je guerre, 
mais elle le préparait et en était le préliminaire indis- 
pensable. Le manifeste publié le 15 février par le 
Journal de Saint-Pétersbourg fut regarde comme une 
sorte de déclaration de guerre, (L'attitude que 
« viennent de prendre les deux puissances occiden- 
» talcs constitue, aux jeux de l'empereur Nicolas, 
f de grandes atteintes à ses droits comme souverain 
■ belligérant, et. une coopération active à la guerre 
"dont ces puissances étaient jusqu'ici restées spec- 

uLe czar a cru devoir, protester de; aujourd'hui 
« contre une pareille atteinte, se réservant d'adopter 
« telle conduite qu'il lui conviendra de suivre dans 
« les futurs contingents. En attendant, il a jugé que 
« provisoirement la position faite à ses représentants, 
«près les gouvernements de Paris et de Londres, 
«ne pouvait se concilier plus longtemps avec ce 
« qu'il se doit à lui-même et à d'anciennes relations, 
»qui, quoique délicates dans ces derniers temps, 
« n'avaient point encore perdu le caractère d'une 
t amitié el d'une bienveillance mutuelles. 

«En conséquence, les rapports diplomatiques se 
«trouvent suspendus entre la Russie et les deux 
« gouvernements <!' Vuideferre el. de l:ï;mce. > 

De leur côté, les cabinets anglais et français avaient 
dès le 7 février donné ordre à leurs ambassadeurs 
do quitter Saint-Pétersbourg: 
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Le comte de Clarendon à sir H. Seymour. 

a Ministère des affaires étrangères, le 7 février 1854. 

s Monsieur, 

« Dans la soirée du 4 février, le baron Brunow a 
«remis en mes mains uni; IS'ùte annonçant que les 
«relations diplomatiques entre l'Angleterre et la 
«Russie sont suspendues, et qu'il va quitter l'Anglc- 
« terre avec les membres de la légation russe. En 
a conséquence, immédiatement après la réception 
a de celte dépêche, vous informerez le comte de 
« Nesselrode que vous avez ordre de quitter Saint- 
i Pélersbourg avec tous les membres de la légation 
i de Sa Majesté. 

■ Vous rf;viei!'.!j'i.'ï cri Atiddr.rro ci) évitant tout re- 
« tard inutile de votre départ du territoire de Russie. 
«Des instructions semblables sont adressées aujour- 
nd'hui même par le gouvernement français au comte 
•( de Castelbajac. 

«Signé: Clabekdon. » 

Le départ de Saint-Pétersbourg des deus ambas- 
sadeurs anglais et français eut ainsi lieu par suite 
des ordres de leurs cours; mais il fut accompagné 
d'une circonstance notable. Sir IL Seymour quitta 
Saint-Pétersbourg, sans voir l'empereur. On lui donna 
seulement avis que ses passe-ports étaient prêts. 

M. de Castelbajac avait demandé à être traité 
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comme son collègue : mais l'empereur ayant exprimé iw*. 
le désir de le voir, le général se rendit à cette invi- 
tation, et pendant l'entrevue, il reçut la décoration 
de saint Alexandre .Neivski des mmns de Sa Majesté 
Impériale, dûnl les adieux furent d'une courtoisie 
parfaite et d'une bienveillance remarquable. 



CHAPITRE LES. 
Mission do cgmte OriniT et de m. de Euflhtrs. — Léon pri;aglU«u rejetees 
1 Vlenoe et s Berlin. — 0e> dam oalloaie rsJoUtnl nne geotlallU 
éoritc et absolue. — Hésitation j de la Pniïse. — Ssr.irar do tomlt Dllefl. 
— Le Entteor. — Lotd Clsraodori. 

En présence de la guerre qui était à la veille d'é- 
clater entre la Russie et les deuN puissances mari- 
times, il parut opportun nu cabinet de Saint-Péters- 
bourg de s'entendre avec l'Autriche et la Prusse au 
sujet de toutes les éventualités qui pourraient naître 
de la guerre. 

Le comte Orloff et M. de Budberg eurent mission 
de se rendre, le premier à Vienne, le second à Ber- 
lin. C'étaient deux personnages distingués, jouissant 
i.ons lieu* 'le la ■ = ■ ■ 1 1 : i . 1 1 : ■ ■ f ■. paHieuliùn' de leur fuu- 
verain. La mission dont fut chargé le comte Orloff 
près la cour de Vienne, a été l'objet de l'attention 
générale. Le comte tut reçu le 30 janvier en audience 
particulière par l'empereur, et remit une lettre auto- 
graphe du czar dans laquelle Sa Majesté renouvelait 
l'assurance qu'elle ne voulait pas porter atteinte à 
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lut. l'intégrité de la Turquie, et qu'elle était prête a 

conclure une paix lu rablf puni- toute* les parties, 

sous la condition que la Porte Ottomane accepterait 
les demandes contenues dans la Note de Vienne qui 
avait suivi les conl'éi'ences d'Olmi'itz. Sous cette con- 
dition sj.iilrii.riit. lu Kussii' se j 1 1 i n: : i i *. ;î la iXinfe- 

rence des grandes puissances qui régleraient les 
rapports de la Turquie avec les autres États. Le 
comte Orlolï, dans le projet, ou plutôt le contre- 
projet de Note qu'il apporta, proposa aussi: 

'!" Oii'tni plénipHentiain.' (un: lut envoyé, soit au 
quartier général do l'armée d'occupation, soit à 
Sahil-Péterslioura;, pour traiter directement avec la 
Russie, sous la faculté de prendre les conseils des 
représentant- de? quatre pitis-aucivs;' 

2° Que les anciens traités entre la Russie et la 
Porte fussent renouvelés ; 

3' Que la Turquie prît des et enlisements au sujet 
des réfugiés politiques; 



I. Les explications de celle proposition se trouvent dans la 
dépêche d" 37 (i de sir H. Seymourà lord Clarendon. Elle est forl 
furieuse el se résume ainsi : 

«La Russie se trouve jiravemeiil insultée de l'idée qu'ont 
«eue les puissance'!! m ciel c.>iir;a]f~ de lui demander d'envoyer un 

■ plénipotentiaire pour eorilÏTi'r ;nee le |'té.rnj>oteutiatre turc, 
«sous les auspiecs de; miiiUires allies. C'est, d'après M. deNes- 
«selrode, une insulte qui ne pouvait être faite qu'a l'un des 

■ pins petits Élats de l'Europe. Jaiiiai-e avait ajoulé M. de Nes- 
n selrode , depuis cein ans . la Hussie ne fut soumise â un pareil 
■' traitement dans ses relation; avec la Turuuie, et l'on ne peut 
«pas penser qu'elle veuille s'y soumettre maintenant. • 
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4° Que la Porte fit une déclaration entièrement i«4 
conforme à L'ultimatum du prince .Meuscliikotr rela- 
tivement à la protection des chrétiens grecs. 

Ces propositions, diamétralement contraires aux 
conditions formulées, dans lu protocole du 13 janvier 
et adoptées par toute l'Europe, furent successivement 
ri péremptoirement nijciées put- l'empereur F rançois- 
.1 ' iJ : en personne, par ses ministres et par la con- 

La proposition faite au gouvernement prussien par 
M. de Budbcrg n'était autre qu'une demande d'alliance 
iniin.e. avec l'empereur Nicolas, qui, pour reconnaître 
les avantages de celle alliance au moment de la guerre, 
proposait à la Prusse d'occuper militairement la Po- 
logne, en cas d'hostilités, el. s'cupafieail ,i pioteaer 
la Prusse par terre et par mer, contre les consé- 
quence- de relie .alliance. M. (le .Ylanleutlé.l répondit 
que la i'ru-'ç îi'avail besoin ; .ri ileéli : ii; étran- 
gère, et qu'elle n'accepterait aucune alliance a des 
conditions semblables. 

Mais les deux envoyés de la Russie avaient aussi 
mission île demander une déclaration catégorique 
sur le point de savoir quel 11 1 :>'.'l il i ijuu irs deux pul- 
sion entre la Russie et les deux puissances occiden- 
tales, et si elles se renfermeraient dans une stricte 
neutralité, dans le cas même où une rencontre aurait 
lieu dans la Baltique entre la Russie et ces puissances. 
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L'Autriche refusa, non- seulement de prendre l'en- 
gagement d'une neutralité absolue, mais elle déclara 
qu'elle considérerait comme une mesure hostile, 
le passage du Danube et l'occupation permanente 
des principautés danubiennes par les Russes. 

La réponse de la Prusse à M. de Liudberg au sujet 
de la neutralité absolue, n'eut pas la netteté de celle 
de la cour d'Autriche : cependant elle persista à vou- 
loir conserver sa pleine liberté d'action, comme 
puissance média t nue , et à se réserver de prendre 
conseil de ses intérêts et des événements qui pour- 
raient surgir. 

A notre avis, les organes de l'opinion publique, 
et peut-être la diplomatie elle-même, eurent tort 
de regarder comme un insuccès complet la mission 
du comte Orloff, et celle de M. de Budberg. Rela- 
tivement à la Turquie, les contre -propositions dont 
était porteur le plénipotentiaire russe, dénotaient 
de la part du czar la volonté de ne pas céder, et 
les f;\î^i'iic.rs nouvelle qu'il exprimai) rendaient ses 
propositions inadmissibles pour tous. Mais en ce 
qui touche une neutralité réelle de la part des puis- 
sances allemandes, esl-il bien vrai que le comte Orloff 
ait si complètement échoué, ou plutôt M. de Bud- 



nant des stipulations de neutralité, ne fut pas ré- 
digé par écrit, en était-il moins certain que les deux 
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puissances allemandes, sens la cmdilien de l eva- i-..:. 
eualion des Principautés, avaicnl promis, sans écrit, 
il est vrai, que celte neutralité serait observée, et 
qu'elles ne prendraient contre la liussie aucune me- 
sure agressive? Nous croyons à l'affirmative. 

Un traité de neutralité eût été forcément un traité 
d'alliance, et aurait dénaturé le caractère même de 
cette neutralité. Un pareil traité eût compromis les 
deu\ puissances allemandes. Le c/ar dut se contenter 
di; l'expression de leurs vives et. vieilles sympathies, 
basées sur des sentiments de chaude gratitude. Il 
existait entre ces deux puissances et la Russie un 
lien politique qui était la base d'un grand intérêt 
réciproque. 

Mais si une grande réserve était imposée à l'Au- 
triche, par la nécessité de surveiller le bas Danube, 
d'assurer la liberté de navigation sur ce fleuve et 
sur le Ponl-Jiuxin, comme aussi de préserver ces 
parages de l'absorption russe, il y avait, d'un autre 
côté, pour elle et pour la Prusse une perte immé- 
diate, et des plus certaines à courir pae une alliance 
avouée avec la Russie: c'était l'anéantissement de 
toute la marine militaire et marchande de ces deux 
puissances, qu'elles re-ardaiciil, a lieu dnal., comme 

précieuses à leur commerce, à leur industrie et à 
toutes leurs relations au dehors: navires de tous 
genres, ports de guerre ou de commerce, tout eut 
disparu dans vingt-quatre heures sous les attaques 
des marines combinées. 
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Le cabinet de .'-aiiil-.Pélorsbaiirg connaissait par- 
faitement les rapports naturels qui existaient entre 
les deux puissances allemandes et la question d'Orient. 
Il savait que leur position et leurs intérêts leur im- 
posaient une stricte neutralité, à la condition que 
le czar rentrerait dans les limites que lui avaient 
faites les traités. 

Le comte Orloff retourna à Saint-Pétersbourg, où 
il arriva le ii février. Il était porteur à son retour 
d'autres propositions qu'il avait reçues du cabinet 
impérial d'Autriche. Ces propositions ne furent pas 
acceptées par l'empereur .Nicolas. La diplomatie était 
de plus en plus impuissante pour terminer cette 
querelle. Les événements de la guerre en devaient 
seuls donner la solution. 

C'est au sujet de ce nouveau refus de ia Russie 
que lord Clarendon dans le Parlement anglais pro- 
nonça ces paroles remarquables : 

■■ lies conditions justes et honorables oui. été o(- 
s fertes à l'empereur de Russie. Il aurait pu avec 
» honneur pour lui-même tirer l'Europe de l'anxiété 
« où elle est aujourd'hui plongée. Il aurait pu lui 
« épargner les calamités de la guerre, et au lieu de 
» cela, il a rejeté ses offres, il a ajouté à ses pre- 
« mières exigences, il a fait des représentations, il a 
« adressé des remontrances à ses plus proches alliés, 
.. .-[. fiai' la réquisition qu'il loin a fuite do se joindre 
«à lui, ce n'est pas trop dire qu'il a jeté le défi à 
* l'Europe. Ce défi sera relevé. » 
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En Prusse les opinions dans la haute société étaient ish 
tellement partagées, que la neutralité paraissait au 
roi fitre le seul parti pour sortir d'embarras. Le 
prince de Prusse , frère de ce monarque , s'était pro- 
noncé contre uiiC nculralifé égoïste ri équivoque. 
Son Altesse lion H l'ail le- noMe- i:na] if !'s de sou au- 
guste beau-frère le czar; mais comme prince prus- 
sien et héritier pré^omptil de la couronne (qu'il porte 
aujourd'hui), Son Altesse Royale ne balança pas à 
déclarer . eu plnu conseil d'Ktal . que lr moment iHail 
vi.'ini oour la IVuss." de prendre une ai.l.il li'Ji' décisive 

et de notifier au cabinet do Saint-Pétersbourg qui' le 
refus d'accepter les propositions de Vienne forcerait 
la Prusse à se ranger du côté des puissances occi- 
dentales et à les suivre jusqu'au bout. Le prince 
trouva des rontraeiiciem's, et. l'esprit indécis du roi, 
son l'ivre , devait entretenir 1rs irrésolutions (In ca- 
binet prussien. 

Le roi de Prusse voulait, persuadera l'Kunjpe (ju'il 
avait choisi le beau rôle, car voici coniirenl il lapait, 
parler ses organes officiels: i(La Prusse n'a pas re- 
afusé d'apprécier, dans la conférence de Vienne, 
c les prétentions de la Russie dans leurs rapports 
o avec la Porte Ottomane, et dans la réponse sur la 
«question de droit, elle a pris une position déter- 
« minée du coté des puissances occidentales. Ainsi la 
«Prusse ne peut être appelée neutre, uniquement 
«parce qu'elle n'a pas encore pris part aux hostilités; 
" elle a été impartiale dans l'examen de la question 
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» de droit. Cependant elle n'est pas restée sans pren- 
« dre un parti lors de la solution. Sa position est 
« celle de l'indépendance; cette position lui donne la 
«possibilité défaire peuel>er le pe-ids de sa puissanee 
* du côté où elle aura reconnu le droit, et de choisir 
i pour cet acte le moment favorable aux intérêts de 
» l'Allemagne. 

! L;j ['russe ne peut pas S' 1 iléelarer neutre dans 
t un ~!'ii^ absolu et inébranlable d'aucun enté. Elle 
- ne peut pas non plus se prêter a une alliance de 
« neutralité, comme la ['avait proposé. Il y a 

«une limite où la Prusse, pour sauver ses intérêts, 
» qui ne sont pas séparé- des intérêts généraux euro- 
s péecs , pourrait se trouver forcée de se prononcer 
« contre la Russie. » 

Pour amener l'Autriche dan- l'alliance anglo-fran- 
çaise, le Moniteur montra la France disposée, dans 
1ms cireunstnnees: oh était l'Kurope. à conserver une 
attitude qui dévoilât sa pensée d'abjurer tout esprit 
de conquête, et de repousser toute révolution nou- 
velle. 

Lord Clarendon, dans le Parlement (séance du 
21 février) , développa la même idée en disant : 
h Grâce à .sis mois de patience et de modération, on 

a pu produire contre la Russie une force morale et 
«matérielle sans exemple. L'Autriche et la Prusse 
use rangent, ■< côté de la l/Vanee et de l'Angleterre. 
«Il n'y a plus aucune espérance de paix : ia guerre 
e sera poussée avec vigueur, s 
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Lord Clarendon , sans aucun doute, ne voulut pas t«a. 
|i;irl(>r ik i;u!ipcrat.iini acl i\ ■■' . mais bien d'uni! simple 
neutralité; or, la neutralité que paraissaient vouloir 
garder ia Prusse et l'Autriche, avait cela d'utile, 
que la guerre no serait point générale , mais localisée 
dans la mer Noire, sur le Danube et dans la Haï- 
ti que. 



CHAPITRE LX. 



Traité d'alliant! offensive et défensive entre la France et ]'»H|]etem, — 




Les deux gouvernements de France et d'Angle- 
terre, ayant passé de la médiation à l'intervention, 
durent, en entrant dans le domaine des faits, se 
préparer activement à la kitte formidable qui était la 
conséquence de cette intervention. 

lin leiiilr d'alliance i illrn-i v. cl. défensive entre ces 
deux puissances régla les conditions de leur coopé- 
ration. Ce ne fut pas seulement sur le théâtre de la 
guerre que l'alliance ntl'eusive et défensive dut pro- 
duire ses résultats. Une circulaire de M. Drouju de 
Lhuys prescrivit rmx agents ilîjilotLiutiques et consu- 
laires de France , en cas d'hostilités avec la Russie , 
(1 accord fil 1 leur appui an\ sujets anglais et an com- 
merce de la nation anglaise, dans le cas où leur sé- 
curité serait menacée. Les bâtiments et les sujets 
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ibm. anglais, dans le ressort ( !' sr.l j l.s agents, denueu! être 
considérés comme ayant les mêmes droits que les 
bâtiments i'i h's sujets frani/ais , à toute l'assistance 
que cùniiioil' i'ui'iit leurs attributions. Les mêmes 
instructions lurent données aux agents anglais. 

Ces préliminaires remplis, pour pousser les opé- 
rations avec vigueur, comme le voulait îord Claren- 
don, on travailla dans les arsenaux anglais avec- une 
activité extraordinaire à <ii's armements île guerre, 
et ces travaux produisirent, îles résultats eapal.ic> de 
frapper l'observateur même le plus étranger aux af- 
faires de la marine. Il n'était pas de semaine on l'an 
ne nous anurinçàt que quelques-uns de ces redouta- 
bles vaisseaux à hélice, qui étaient encore sur les 
chantiers il y avait quelques mois, riaient lancés à 
l'eau , entraient en armement , expérimentaient leurs 
machines, étaient prêts à appareiller, à courir au- 
devant de l'ennemi. Les choses marchaient avec une 
rapidité presque incroyable, et qui était le plus sur 
indice de la réalité de la puissance navale de l'Angle- 
terre. En moins de sept mois elle put armer onze 
vaisseaux ù hélice, el. trois mois apré* elle devait 
être en mesure de disposer de dix-huit vaisseaux à 
vapeur, sans compter les frégates. C'était incompa- 
rablement la ilotle la plus redoutable qui eut. jamais 
paru sur les mers. L'amiral, sir Charles Napier, un 
des plus audacieux el. des plus habiles marins de 
l'Angleterre, fut appelé au commandement de la 
flotte de la Baltique. 
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Lii flotte rjne les Russe? pouvaient jiisiif dans, is.-.i. 

la Baltique à l'escadre anglaise de l'amiral Napier, 
se cou iposaii de huis divisions d'environ neuf vais- 
seaux de ligne chacune; elles étaient mouillées dans 
les ports de Revel dans Histhoiiie, de Helsingfort 
et de Cronstadt, tous les trois situés dans le golfe 
de Finlande. 

La France, de son côte, ne mit aucune négligence 
à faire des levées de troupes et à disposer ses vais- 
seaux. Un décret de l'empereur appela au service 
actif les réserves des classes de 1849 et 1850, ce 
nui, joint à l'appel déjà fait île la classe de 1851 et 
aux 80,000 soldats de la classe de l'année , devait 
porter l'année française an cliiflïe énorme de 
hommes. 

Le eorps expéditionnaire anglais l'ut porté dans 
le principe à 30,000 hommes, et le corps expédi- 
tionnaire français à 50,000 combattants de toutes 
anues. Le yoiiu-riieuieiu aillais, pour accélérer le 
transport des troupes, ajouta â ses propres bâtiments 
le fret d'un certain nombre de navires appartenant à 
la compagnie l'kuiard. On cndtar.pra d'aljord environ 
6,000 hommes, infanterie, cavalerie, artillerie, qui 
se rendirent à Malte, où une destination ultérieure 
leur serait indiquée. D'autres régiments , de diffé- 
rentes armes, se disposèrent encore à s'embarquer 
pour le Bosphore. 

L'escadre française, dite de l'Océan, placée à Brest 
sous le commandement du vice-amiral Bruat, reçut 
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mit à la voile. Le 17 elle franchit le détroit de Gi- 
braltar, composée de cinq vaisseaux de ligne, de 
plusieurs bateaux à vapeur et de quelques frégates. 
Elle se partagea en deux divisions , dont l'une , sous 
les ordres du contre-amiral Charaer, se dirigea vers 
Alger, et l'autre, commandée par M. liruat, se rendit 
à Toulon pour embarquer une partie du corps expé- 
ditionnaire et le conduire en Orient. 

L'empereur prescrivit en outre de préparer une 
troisième escadre , dite de réservu. Les ordres furent 
sur-le-champ mis en murs d'exécution. Dette escadre 
dut se composer de dis vaisseaux de ligne , de qua- 
torze frégates, de quinze corvettes à voiles et à va- 
peur. M. Parceval Heselièiks , vice-amiral, fut nommé 
au commandement de cette escadre; M. Penaud, 
contre-amiral, en fut le commandant en second. 

Pour ne pas laisser allaiblir notre matériel , et nous 
conserver tous les moyens de succès , uu décret pro- 
hiba l'exportation des armes de guerre, plomb, sou- 
fre , salpêtre , machines à vapeur , chevaux , etc. , et 
enfin celle de tout ce qui pouvait servir comme moyen 
militaire à l'attaque et à la défense, 

L'Autriche, quoique placée en étal de neutralité, 
en présence de la continuation de la guerre entre les 
Turcs et les Russes, et de la prochaine entrée en 
campagne des deu.\ puissances de l'Ouest , concentra 
une armée de 25,000 hommes dans le Banat (Croa- 
tie), indépendamment des lorees déjà envoyées, dans 
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le but do les employer là où les circonstances pour- 
raient rc\ii!i'r. Ci? i'jM-[)f île 25,000 liomriiri* eut ordre 
de se disposer ie long de la frontière sud-est de la 
Transylvanie , sur le flauc droit dos Russes , en Mol- 
davie, et sur le derrière des corps russes qui occu- 
paient la Valaehie. C'était là une habile disposition 
stratégique, dictée par une sage prévoyance. 



CHAPITRE LXI. 



Avant de tirer lé premier coup du canon, l'empe- 
reur Napoléon, laissant, les formes ordinaires de la 
diplomatie, voulut, par une démarche directe et 
personnelle auprès de l'empereur Nicolas, tenter 
d'arriver à une conclusion pacifique. 

Il lui écrivit la lettre dont la teneur suit : 

k Palais des Tuileries, le 30 janvier «M. 

ïSlRE, 

nie différend qui s'est élevé ™tre Votre Majesté 
cet la Porte Ottomane en est. venu à un tel point de 
* gravité, que je crois devoir expliquer moi-même 
e directement a Votre Majesté lu part que la France 
u a prise dans cette question et. les moyens que j'en- 
a [revois d'écarter les dangers qui menacent le repos 
t de l'Europe, 



o La Note que Votre Majesté vient de faire remettre 
a à mon gouvernement et à celui île la reine Victoria, 
« tend A établir que le système de pression adopté 
4 dés le début par les ileio puissances maritimes, a 
« seul envenimé In question. Klle aurait, au contraire, 
« ce me semble, continué à demeurer une question 
o de cabinet, si l'occupa! khi des Principautés ne l'a- 
it vail transportée , tout à coup , du domaine de la 
«discussion dans celui des faits. Cependant, les 
« troupes de Votre Majesté une fois entrées en Va- 
« iachie , nous n'en avons pas moins engagé la Porte 
a a ne pas considérer cette occupation comme un cas 

■■■ de giii.'i'iv, N;ri!i'i;';ii;i!it iiiii'i miln:- e\!i éite' desir il,: 

«conciliation. Après mètre concerté avec l'Angle- 
« terre , l'Autriche et la ['russe . j'ai proposé à Votre 
s Majesté une Note destinée â donner une satisfae- 
« lion commune. Votre Majesté l'a acceptée. Mais à 
« peine étions-nous avertis de cette bonne nouvelle, 



« inacceptables. Elles n'ont pas eu l'agrément de Votre 
"Majesté. Alors la Porte, blessée dans sa dignité, 
« menacée dans son indépendance, obérée par les 
* efforts déjà faits pour opposer une armée à celle 
i de Votre Majesté, a mieux aimé déclarer la guerre 



Digitized by Google 



CHAPITRE LU. 263 

a que de rester dans cet état d'incertitude etd'abais- 
* sèment. Elle avait réclamé notre appui ; sa cause 
■■■ nous p;irarssai! juste; les escadres nuirlai^o cl fraii- 
i caise reçurent l'ordre de mouiller dans le Bos- 
i phore. 

a Notre attitude vis-à-vis ia Turquie était protec- 
s trice , mais passive. Nous ne l'encouragions pas à la 
« guerre. Nous faisions sans cesse parvenir auxoreilfes 
« du sultan des conseils de paix et de modération 
i' persuades, que c'était le moyen d'arriver à nu accord, 
fit les quatre puissances s'entendirent, de nouveau 

a pour soumettre à Votre Majesté d'autres proposi- 
« lions. Votre Majesté, de son côté, montrant le 
■■ calme qui naît do la conscience de sa force, s'était 
.i li. if née à repousser , sur la rive gauche dn Ilannbe, 
» connue en Asie, les attaques Turcs, el avec la 

« modération digne du chef d'un grand empire , elle 
a avait déclaré qu'elle se tiendrait sur la défensive. 

c. Jusque-là, nous étions donc, je dois le dire, 
a spectateurs intéressés, mais simples spectateurs de 
i la lutte, lorsque l'affaire de Sinope vînt nous forcer 
■j à prcmln: nue position plus tranchée. La IVance 
e et l'Angleterre n'avaient pas cru utile d'envoyer des 
c troupes de débarquement au secours de ia Tur- 
aquie. Leurs drapeaux n'étaient donc pas engagés 
« dans les conflits qui avaient lieu sur terre; mais 
n sur mer, c'était bien différent. Il y avait à l'entrée 
<t du Bosphore trois mille bouches à feu , dont la 
> présence disait assez liant à la Turquie que les deux 
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cpas de l'attaquer suc dut. 

c L'événement Je Sinope fut pour nous aussi bles- 
«sant qu'inattendu, car peu importe que les Turcs 
s aient voulu ou non passer des munitions de guerre 
« sur le territoire russe. En fait , des vaisseaux russes 
«sont venus attaquer des bâtiments turcs dans les 
« eaux de la Turquie et mouillés tranquillement dans 



i politique qui recevait là un échec, c'était notre 
« honneur militaire. Les coups do canon de Sinope 
o ont retenti douloureusement en Angleterre e( en 
« France , dans le cœur de tous ceux qui ont un vif 
o- sentiment de la dignité nationale. On s'est écrié 
s d'un commun accord : Partout où nos canons peu- 
vent atteindre, uos alliés doivent être respectés. 
« De là l'ordre donné à nos escadres d'entrer dans la 
amer Noire, et d'empêcher par la force, s'il le fai- 
sait, le retour d'un semblable événement. De là, la 
t notification collective envoyée au cabinet de Saint- 
« Pétersbourg , pour lui annoncer que, si nous em- 
« péchions les Turc? de porter une guerre agressive 
« sur les côtes appartenant à la Russie , nous prolé- 
« gérions le ravitaillement de leurs troupes sur leur 
e propre territoire. 

« Quant à la flotte russe, en lui interdisant la na- 
e vigatioii de la mer Noire , nous la placions dans des 
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«conditions différentes, parce qu'il importait, peu- ish. 
« danl la durée de la guerre , de conserver un gage , 
«qui pût être l'équivalent des parties occupées du 
a territoire turc, el faciliter la conclusion de la pais 
'■ en rl d venant, le l;hv il'i.ui celui uyr désirable. 
«Voilà, Sire, la suite réelle et l'enchaînement des 

laits. Il «st. l'I.'iir qu'arrivés à ce point , ils doivent 

«amener promplciueiil ou une entente définitive ou 
«une rupture décidée. Volve Majesté a donné tant 
». de preuves de s;i sellieitude pour le repos de l'Ku- 
«rope, elle y s contribué ai puissamment par son 
«influence bienfaisante eunt.re l'esprit de désordre, 
« que je no saurais douter de sa résolution dans Fal- 
« ternatïve qui se présente à son choix. Si Voire Ma- 
e jeslé désire, autant que moi, une conclusion pacî- 
«fique, quoi de plus simple que de déclarer qu'un 
«■armistice sera siané aujourd'hui, que les choses 
«reprendront leur cours diplomatique, que toute 
<r hostilité cessera , et que toutes les forces belligé- 
rantes se retireront des lieu* où des motifs de 
«guerre les ont appelées. 

Ainsi !"u li'nup"- iu-si'i al.iaiiiloun.'raiful. lis 
Principautés et nos escadres la mer Noire. Votre 
« Majesté, préférai il Irailer rlireeternent avec la Tur- 

« qui serait soumise à la conférence des quatre puis- 
« sauces. Que Votre Majesté adopte ce plan, sur le- 
f quel la reine d'Angleterre et moi sommes parfaite- 
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isi. a ment d'accord , la tranquillité est rétablie et le 

0 monde satisfait. Rien, en effet, dans ce plan qui 
« ne soit digne de Votre Majesté,- rien qui puisse 

Llesser son (uinDi/iu 1 . Mais . si . par un rnijlit' liiiïi- 

« cile à comprendre, Votre Majesté opposait un refus, 
» alors la France , comme l'Angleterre , serait obligée 
t de laisser au sort des armes et aux hasards de la 
» guerre, ce qui pourrait être décidé aujourd'hui par 
s la raison et par la justice. 

« Que Votre Majesté ne pense pas que ia moindre 
s animosité puisse entier dans mon cœur; il n'é- 
■ prùiivti d'autivs senliniciits que ccn\ tx|ii-imii~ j^.i .- r i - 
* Votre Majesté elle-même dans sa lettre du 17 jan- 
vier 1853. lorsqu'elle m'écrivait: * i\o* relations 
«doivent être sincèrement amicales, reposer sur les 
«mêmes intentions: maintien de l'ordre, amour de 
« la paix, respect aux traités et bienveillance réci- 
«proque.e Le programme est digne du souverain 
s qui le traçait, et je n'hésite pas à raM'inner: j'y suis 

1 resté fidèle. 

« Je prie Votre Majesté de croire à la sincérité de 
«mes sentiments, et c'est dans ces sentiments que 
«je suis, Sire, de Votre Majesté 

s Le bon ami, 
«Signé: Napoléon.» 

La réponse à cette lettre arriva à Paris le 20 fé- 
vrier, et le 21 l'on put lire dans le Moniteur ; 
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« Nous avons annoncé hier que l'empereur avait ibh. 

» reçu uni.' réponse de Sin ni-! 'étersliùui'L,'. Dans su 

« lettre à l'empereur, le czar discute les conditions 
« d'arrangement qui lui avaient été proposées , et dé- 
■■ ciarc qu'il 110 peut cnlror en négociations que sur 

0 les bases qu'il a fait connaître. Cette réponse ne 
« laisse plus de chance à une solution pacifique, et 
a la France doit se préparer à soutenir, par des 
a moyens plus efficaces, la cause que n'ont pu faire 
<i prévaloir les efforts persévérants de la diplomatie. 

t Mn ilé tend ;i m. phi.- ■'jiiermqiiemtnil le- droits de 
« la Turquie, l'empereur compte sur le patriotisme 

■ il il pavs . sur l'alliance intime do l'Aiie;k't''rre et sur 

* les sympathies des gouvernements de l'Allemagne. 

« Ces gouvernements ont constamment déclaré 

■ qu'ils lùiibiciil , ;ai-si résuli'inieel rpir umis. main- 
n tenir l'équilibre européen, faire respecter l'inlé- 
» grité et l'indépendance de l'empire ottoman. Il n'y 
t a pas d'autre question engagée dans le débat. 

« L'attention se tourne vers l'Autriche , que sa po- 

* sition appelle à jouer un rôle actif et important, 
s L'Autriche s'est toujours prononcéeavec une grande 
( fermeté en faveur des points qui ont été établis 
«dans le Protocole de la conférence de Vienne du 

«Nous avons toute continuée dans la loyauté elle 
'■ caractère chevaleresque du jeune empereur d'Au- 
« triche. Nous trouvons en outre une garantie des 

1 dispositions de sou gouvernement dans les intérêts 
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'«m. «île ses jieuples, intérêts qui sont identiques aux 
c noires. 

«Dans le* lîirfori'.t.'iiii'.i" généi.dis de la politique 
ceuropéeunc, la Kran™, forte de ses intentions 
c loyales et désintéressées , n'a nen a redouter de la 
« lutte qui se prépare. Elle sait d'ailleurs qu'elle peut 
« compter sur l'énergie, autant que sur la sagesse de 
» l'empereur. » 

Nos lecteurs verront avec intérêt le texte même 
de ia lettre de l'empereur de Russie. 

Réponse de S. M. l'empereur Nicolas. 

« Sainl-PélersImirB, tl février 1854. 

«Sire, 

iJe ne saurais mieux répondre à Votre Majesté 
qii Vu rq-K'tunf., puisqu'elles ijï'aj 5 jmi t.i i : x;: i t , les pa- 
roles par lesquelles sa letl.re se lennme : s Nos rela- 
tions doivent èln: sincèrement amicales et reposer 
«sur les mêmes intentions : maintien de l'ordre, 
n amour de la paix, respect aux traités et bienveil- 
lance réciproque.» En acceptant, dit-elle, ce traité, 
tel que je l'avais moi-même tracé , elle affirme y être 
restée fidèle. 

" J'ose croire, et nui conscience un: I" dit, que je 
ne m'en suis peint éftnïé. Une. dans l'nllaii'c qui nuiis 
divise et dont l'origine ne vient pas de moi, j'ai tou- 
jours cherché à maintenir des relations bienveillantes 
avec la France, J'ai évité avec le plus grand soin de 
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rac reucoulrei- sur ce terrain avec les intérêts de la îssi. 
religion que Voire Majesté professe; j'ai fait au main- 
tien de la paix toutes les concessions lie l'orme et de 
fond que mon honneur me rendait possibles; et, en 

ivckiiiK'Ht ;niui' mes . - 1 1 1 ■ r. I l i ■: i ] [ J ■ ; i J [- 1 1 ^ . en Turquie, la 
(;oii[imintiûi! des droits cl privilèges , j h ] Jt- mil clé 
acquis depuis longtemps, au prix du sang russe, je 
u'ai demandé autre chose que ce qui découlait des 
traites. Si la l'ortc avait été laissée a elle-même, le 
différend qui lient en suspens l'Europe eût été de- 
[iui> Ivii^leiiips jjiliiui. I .' i ; i ■ j j : f ] i ; f ■ ] i i -. l'iiiatc est venue 

rant leur gouvernement sur mes intentions et la vraie 
portée de mes demandes, elle a lait prendre à la 
question des proportions si exagérées, que la guerre 
a dû en sortir. 

n Votre Majesté me permettra de ne point m'élendre 
trop en détail sur les circonstances exposées a son 
point de vue particulier dont sa lettre présente l'en- 
i liainciiieiii. Plusieurs actes de ma part, peu exacte- 
ment appréciés, suivant moi, et plus d'un fait inter- 
verti , uécéssité.raienl.. pour être rétabli*, tels ;n i u i ■ m 1 1 r-. 
que je les conçois, de longs développements qui ne 
sont guère propres à mirer dan* une correspondance 
de souverain à souverain. C'est ainsi que Votre Ma- 
jesté attribue à l'occupation des Principautés le tort 
d'avoir subitement transporté la question du domaine 
de la discussion dans celui des faits. Mais elle perd 
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isst. de vue que cette occupation, purement éventuelle 
encore, a été devancée, et en grande partie amenée, 
par un fait antérieur fort grave, celui de l'apparition 
des flottes eoiubuuics dans le voisinage des Darda- 
nelles, outre que déjà, bien auparavant, quand l'An- 
gleterre hésitait, encore à prendre contre ta Russie 
une altitude comminatoire, Votre Majesté avait la 
première envoyé sa Hotte jusqu'à Salamine. 

'i Cette démonstrat ion bles;jinte annonçait, certes, 
peu de confiance eu moi. Klle devait eneuurager les 
Turcs, et paralyser d'avance le succès des négocia- 
tions, en leur montrant la France et l'Angleterre 
prèles à soutenir leur eause à tnut. événement. C'est 
encore ainsi que Votre Majesté at.lril.nii' aux rnnitnou- 
taires explicatifs de mon cabinet sur la Xotc do Vienne 
l'impossibilité où la France et l'Angleterre se sont 
trouvées d'en recommander l'adoption à la Porte. 

<s Mais Votre Majesté peut se rappeler que nos com- 
mentaires ont suivi , et non précédé, la non-accepta- 
tion pure et simple de la Note, et je croîs que les 
puissances, pour peu qu'elles voulussent sérieuse- 
ment la paix, étaient tenues à réclamer d'emblée 
celte adoption pure et simple, au lieu de permettre 
à la Porte de modifier ce que nous avions adopté 
1 sans changement, [('ailleurs, si quelque point de nos 
commentaires avait pu donner matière à difficultés , 
j'en ai offert, à Olrnùtz, une solution satisfaisant, 
qui a paru telle à l'Autriche et à la Prusse. 

«Malheureusement, dans l'intervalle, une partie de 
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la flotte anglo- française était déjà entrée dans les 
Dardanelles, sous prétexte d'y protéger la vie et les 
pi'iipnétés des nationaux anglais et français, et, pour 
l'y faire entrer tout entière, sans violer le traité de 
1841 , il a fallu que la guerre nous fût déclarée par 
le gouvernement ùftomun. Mon opinion est que, si 
la France et l'Angleterre avaient voulu la paix comme 
moi, elles auraient dû empêcher à tout prix cette 
déclaration de guerre, ou, l;i guerre une fois décla- 

limiles étroites que je désirais lui tracer sur le Da- 
nube, afin que je ne fusse pas arraché de force au 
système purement défensif que je voulais suivre. 

«Mais du moment qu'on a permis aux Turcs d'at- 
laqûer notre territoire asiatique, d'enlever un de nos 
postes frontières (même avant le temps fixé pour 
l'ouverture des hostilités), de Moquer Akhaltevkh et 
de ravager la province d'Arménie: du moment qu'on 
a laissé la flotte turque libre de porter des troupes, 
des armes et des munitions de guerre sur nos cotes, 
pouvait-on raisonnablement espérer que nous atten- 
drions pal.iem ni Im résultat d'une pareille tenta- 
tive? Ne devait-on pas supposer que nous ferions 
tout pour la prévenir? L'affaire de Sinope s'en est 
suivie : elle a été la conséquence forcée de l'attitude 
adoptée par les deux puissances, et l'événement ne 
pouvait f-eH.es lniir par/dire inattendu. 

s J'avais déclaré vouloir rester sur la défensive, mais 
avant l'explosion de la guerre, tant que mon hon- 
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neur el mes intérêts me le permettraient, tant qu'elle 
resterait dans de certaines bornes. A-l-on l'ail ce qu'il 
fallait faire pour que ces bornes ne fussent [>as dé- 
passées'? Si le rôle de spectateur ou celui de média- 
teur même ne suffisait pas à Votre Majesté, et qu'elle 
voulût se faire l'auxiliaire armé de mes ennemis, 
alors, Sire, il eût été plus lovai et plus digne d'elle 
de me le dire franchement d'avance, en me déclarant 
la guerre. Chacun alors eût connu son râle. 

» Mais nous (aire un crime après coup de ce qu'un 
n'a rien fait pour empêcher, est-ce un procédé équi- 
table? Si les coups de canon de Sinope ont retenti 
douloureusement dans le cœur de tous ceux qui, en 
France et en Angleterre, ont le vif sentiment de la 
dignité nationale, Votre Majesté pense-t-elle que la 
présence menaçante à l'entrée du liosphore des trois 
mille bouches à feu dont elle parle, et le bruit de 
leur entrée dans la mer Koirc, soient des faits restés 
sans écho dans le cœur de la nation dont j'ai à dé- 
fendre l'honneur? J'apprends d'elle, pour la première 
l'ois (car les déclarations verbales qu'on m'a faites 
ici ne m'en avaient encore rien dit), que, tout en 
protégeant le raviliiilltiiiii'iit des (ruiipes turques, sur 
leur propre territoire, les deux puissances ont résolu 
de nous interdire la navigation de la mer Noire, c'est- 
à-dire apparemment le droit de ravitailler nos pro- 
pres côtes. 

« Je laisse à penser à Votre Majesté si c'est là, 
comme elle le dit, faciliter la conclusion de ia paix. 
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ijl ni, dans l'alternative qu'on me pijse. il m'est, per- 
mis de discuter, d'examiner même un moment ses 
prii|i,^ilii.niï il'in niisl ire, d "évaluation immédiate des 
Principauté, fil de négociation avec la Porte d'une 
convention qui serait soumise à une conférence des 
quatre cours. Vous-même, Sire, si vous étiez à ma 
place, accepteriez- vous une pareille position? Votre 
sentiment national pourrait-il vous le permettre"? Je 
répondrai hardiment que non. Accordez- moi dune, 
à mon tour, le droit de penser comme vous-même. 
Quoi que Votre -Majesté décide, ce n'est, pas devant 
la menace que l'on me verra reculer. Ma confiance 
est en Dieu et dans mon droit, et (a liussie, j'en suis 
puant, saura se montrer en 1854 ce qu'elle fut en 
1812. 

cSi toutefois Voire Majesté, moins indifférente à 
mon honneur, en revient franchement à notre pro- 
gramme, si elle me tend une main cordiale, comme 
je la lui offre en ce dernier moment, j'oublierai vo- 
lontiers ce que le passé peut avoir eu de blessant 
pour moi. Alors, Sire, mais alors seulement, nous 
pourrons discuter, et peut-être nous entendre. Que 
sa Hotte se borne à empêcher les Turcs de porter de 
nouvelles forces sur le théâtre de la guerre. Je pro- 
mets volontiers qu'ils n'auront rien à craindre de 
mes tentatives. Qu'ils m'envoient un négociateur, je 
l'accueillerai comme il convient. Mes conditions sont 
connues à Vienne. C'est la seide base sur laquelle il 
me soit permis de discuter. 

18 
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«Je prit Votre Majesté île croire à la sincérité des 
sentiments avec lesquels je suis, Sire, de Votre Ma- 
jesté , 

s Le bon ami, 

Cette réponse est rédigée avec In finesse éloquente 
et.'riml.iilet.é logique que la diplomatie russe emploie 
dans tontes les pièces importantes qni sortent de sa 
chancellerie. .Vous taisons acte do haute impartialité 
en la citant dans son entier. 

La conclusion que chacun tira de celte réponse, 
c'est que le cabinet russe persiflait dan.s des condi- 
!s plusieurs Ibis inadmissibles. 



ciL\rm;E lxii. 

Le 22 février parut, à Saint-l'élersbourg, une pro- 
clamation de l'autocrate faisant appel au fanatisme 
de ses sujets, cl prêchant, au nom de l'orthodoxie 
grecque, la guerre sainte contre la France et J' An- 
gleterre, qu'elle accusait de se placer à côté des en- 
nemis de la chrétienté. 
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Tavle de la proclamation. 



i. Par la grâce de Dieu, nous, Nicolas 1 er , empe- 
« reur cl autocrate Je loi île s lus Hussies, roi de I'o- 
« logne , etc. , 

«Faisons connaître à tous: 

« Nous avons déjà l'ail l'oiiiiaitri' à nos diers et. 
■j liilOk'i sujels l;i ■mil.--' ■ il'j nuire mésii.i:''l!jeei:o: avuu 
s la Porte Ottomane. 

a Depuis lors, malgré l'ouverture des hostilités, 
a nous n'avons pas cessé de Tonner, comme nous le 
o Taisons encore aujourd'hui, le désir sincère d'arrêter 
« l'effusion du sang. 

«Nous avions même nourri l'espérance que la rô- 
s flexion et le temps convaincraient le gouvernement 
sturc de son erreur, suggérée par de perfides irm- 
nnuaiions dans lesquelles nos prétentions justes et 
i fondées sur les traités ont été représentées connue 
« un empiétement sur son indépendance, cachant des 
s arrière - pensée ; de. domination. Mais vaine a été 
«jusqu'à présent notre attente. Les gouvernements 
sanglais et français ont pris parti pour la Turquie, 
«et la présence de leurs flottes, réunies à Conslan- 
■ tinopie. a prii ici paiement servi a l'cnroin-agci dans 
« son nbstination. 

ii Enfin, les deux puissances occiden laies, sans dé- 
«claration de guerre préalable, ont lait entrer leurs 
«flottes dans la mer Noire, en proclamant la ré'so- 
«lution de défendre les Turcs el d'entraver la libre 
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« navigation de nos vaisseaux de guerre dans la dé- 

« Apres un mode d'ayïr aussi inouï dans les rap- 
c ports iU'.a puissance,' cmlis/'es, mais avons rappelé 
«nos légations d'Angleterre et de France, el inter- 
rompu toutes relations politiques avee ces puis- 
• sances. 

aEt ainsi contre la Russie, combattant pour l'or- 
cthodoiie, se placent, à côté des ennemis de la 
«chrétienté, l'Angleterre el la Franco. Mais la Russie 

0 no manquera pas à sa sainte vocation, et si sa fron- 
atière est envahie par l'ennemi, nous sommes prêts 
«à lui faire tôle avec Loute l'énergie dont nos anefi- 
s 1res nous ont légne l'exemple. Ne sommes-nous pas 
«aujourd'hui encore ee mèine peuple russe dont la 
«vaillance est attestée par les fastes mémorables de 
•.l'aimée 1812? Que le Très-Haut nous aide à le 

1 prouver à l'œuvre. Dans cet espoir, combattant pour 
«nos frères opprimés qui confessent la foi du Clirist, 
s la Russie n'aura qu'un cœur et une voix pour ; s'é- 

iDieu, notre Sauveur 1 qui avons-nous à craindre? 
«Que le Christ ressuscite et que ses ennemis se dis- 
persent! 

.Ittmic: ii Suiiil-l'vfi'i^lmiiiji, le 21 tëtrior.a 

Le mouvement des troupes et des vaisseaux qu'on 
expédiait des côtes de France et d'Angieterre vers 
l'Orient s'effectuait au moment où la rigueur de la 
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saison avail su-ipumiu li-s i)|h':] , ;iIÎ'!!is mililaii'es iJnris is.-.t. 
la mer Noire et sur les bords du Danube. 
Nous avons vu revenir à Constantinople, dans les 

qui avaient porté des troupes et du matériel à Ba- 
toun, sur les cotes d'Asie, et nous avons dit que les 
ll'ilfus '..■l'uiii'iKt'-i'- . :.).\iyi ~ rhi'iitvin iléijiiriiN>')Mi-m ài 
convoi turc, avaient l'ait voile vers Scbastopol, pen- 
dant que les navires turcs rentraient à Constanii- 
tioph; pour prendre un nouveau chargement. Les 
flottes combinées tinrent la mer jusqu'au 20 janvier, 
et firent une croisière îles plus pénibles. Elles es- 
suyèrent de fort gros temps, et luttèrent nuit et jour 
eoutiv: les railliez subies cr los tempèti'^ l'ilruvabli 1 - 
qui rendent cette mer si dangereuse, et qui lui ont 
mérité le nom sinisjro rjuYIk- poilt-. Le mauvais 
temps, la fatigue des équipages et la nécessité de 
renouveler leurs approvisionnements, déterminèrent 
les amiraux a opérer leur retour à Constantinople. 



de guerre que simples transports, se chargeaient (le 
nouveaux renforts préparés en toute baie. Sous l'es- 
corte des flottes anglaise et française , deux nouveaux 
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fniiviiis (■ii|]-ii!i''] , ;i!>li l -i pnri'ti) la mer dans Ses ple- 
in içrs jours de février, l'un pour se rendre à Varna, 

toun tin second corps de troupes avec beaucoup de 
matériel. Ces deu\ convois étaient à peine arrivés à 
leurs destinations, que les tempêtes ne permirent 
plus au\ escadres combinées, ni au\ (lottes .russes 
de se montrer dans la mer Noire. 



CHAPITRE LXm. 




L'Europe étonnée avait vu les mouvements insur- 
rectionnels de la Grèce éclater presque le jour même 
où l'eut publia h; .:!ed ara Lion (If laa.'rre île la Turquie 
contre la Russie. 

Des émissaires n'avaieul cessé depuis lors de tra- 
verser la Turquie, de ta parcourir d'un bout à l'autre. 
Ces émissaires n'étaient pas des Russes, mais bien- 
des Grecs cl des Slaves. Tons n'échappèrent pas à la 
vigilance de .la police turque; car le 20 janvier, on 
mit en arrestation à Constantinople un moine, le 
père Athanase, prêtre grec, de la Société -des été- 
ristes, ainsi que plusieurs officiers grecs et le baron 
russe Œlsner. Ces messieurs étaient la téle d'une 



Digitized by Google 



CHAPITRE LXM. 279 

vaste conspiration contre la Porte, comme le dé- 
montrèrent les papiers importants, trouvés chez .le 
baron Œlsner, qui dévoi lurent, toute cette conspira- 
tion qui, de la Bulgarie , de Janhia, Saloniquc, Mon- 

une habileté digne de Machiavel, qu'une révolte sé- 
rieuse éclata sur les frontières de l'Albanie, do la 
Macédoine et de la Thessalie. Les insurgés avaient 
formé un corps nombreux d'Amantes et de Grecs. 
En apprenant que Janina était soulevée et que les 
insurgés s'organisaient et commençaient à agir, les 
troupes turques de la frontière du Monténégro se 
mirent en marche contre les révoltés ; mais déjà l'in- 
surrection s'était développée. Elle s'étendait dans 
l'Ëpire et prenait de grandes jnoportions. Ces agi- 
tations, que les menées de la Russie excitaient parmi 
tes Grecs qui habitaient les Étals ottomans, préoc- 
cupèrent vivement les gouvernements de France et 
d'Angleterre. L'Autriche dut y reconnaître-la viola- 
tion des principes politiques qui jusque-là avaient 
été suivis et proclamés par le cabinet russe. 

Dans la Gliambre des communes, un orateur ob- 
serva judicieusement qu'il Allait que l'Angleterre et 
la l'Y.mer, par une preleelion avouée, active el re- 
connue, pussent inspirer aux Grecs une pleine con- 
fiance dans leur haute protection, el les détourner 
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mh. de la sollicitude ambitieuse et si intéressée de l'em- 
pereur de Russie. 

Le cabinet ottoman, instruit de cette prise d'armes 
des révoltés, transmit des ordres posttifs et rigou- 
reux aux pachas de Janina et de Larisso sur les 
mesures à prendre (.'.outre les rebelles. Chacun de 
ces pachas eut 10,000 hommes à sa disposition. On 
ne saurait assez admirer l'énergie déployée alors par 
les LiuUir.\i' : ~ I r i s ■ i" [ : 1 1 - ^ jn'uir ■: ■ irijj:>fL:jLt : - i r mouvement 
insurrectionnel, habilement préparé par la iiussic, 
comme un puissant auxiliaire qui devait détourner 
une partie des forces turques, pendant que les Russes 
traverseraient le Danube, battraient les troupes d'O- 
mer-Paclia, franchiraient les Balkans et s'empare- 
raient de Constantinoplc avant l'arrivée des renforts 
que pourraient expédier les puissances occidentales. 

C'est dans ce but qu'avait été organisée cette for- 
inidahle insurrection, à laquelle se rattachaient des 
armements faits dans le Monténégro et h) Servie qui 
se liaient étroitement les uns aux autres. Ces arme- 
ments obligèrent, les 't ie rs à m;en.emTer de manière 
a empêcher toute communication militaire entre la 
Servie et le Monténégro. Lit pacha de Scutari con- 
centra toutes ses troupes pour les employer sur la 
frontière, afin de mettre obstacle à la jonction des 
Monténégrins avec les Crées insurgés. Ces derniers 
rêvaient un Ëtat fédératif, et il était question d'y 
comprendre, -avec tout le royaume grec, continent 
et îles, les îles Ioniennes elles-mêmes, qu'on enlè- 
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vernit au.\ Anglais. Mais i'ot l-'.f.ai. fcdéralif ne devait nu. 
pas être soumis au protectorat de la Russie. C'est 
ainsi que l'insurrection grecque, mise en action par 
les Émissaires russes, croyait s'organiser en État in- 
dépendant, tandis qu'elle ne travaillait que pour le 
compte de la Russie, qui la laissait dupe de ses illu- 
sions. Si les Grecs pouvaient en douter, nous leur 
soumettrions te passage du n° 6 des documents 
ili[iliiiii;il!iliir:s, svhlKs m lu question d'Orient, inti- 
tulés : Correspowluncr. secrète l't confidentielle. Sir 
11. Scymour y raconte à lonl Hussel In communication 
suivante que vi?n;iit. de lui l'aire l'empereur Nicolas 
(6 mars -1853) : 

» Je (Nicolas) ne permettrai jamais une tentative 

c tension telle de la Grèce, qu'elle put devenir s» 
Élut ]wi*smil. Kiieore moins pcrmcUvai-je le dé- 
» memfjrement de la Turquie en petites républiques, 
a asiles des Kossulh, des Mazzhri et des autres ré- 
« volutiomiaires de l'I'iurcpe. l'Iulôt que de me sou- 
ii mettre à quelqu'un de ces arrangements, je Ferai 
» la guerre et aussi longtemps que je pourrai dis- 
« poser d'un homme et d'un mousquet, s 

l./étiereje des mesures employées contre les ré- 
voltés les empêcha d'obtenir le succès qu'ils espé- 
raient. La loi martiale fut proclamée dans les pro- 
vinces insurgées, et les autorités turques tirent 
fusiller ceux des agitateurs qui furent pris les armes à 
la maii'. Les ambassadeurs de Franco et d'Angleterre 
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voulurent coopérer ;'i l;i répression immédiate de l'in- 
surrection et l'orrèter à son début. Ils envoyèrent en 
Grèce doux bâtiments à vapeur ayant pour mission de 
porter secours aux Turcs. Les ambassadeurs crai- 
gnaient avec raison que cette révolte ne passât 
bientôt les frontières de l'Albanie et ne s'étendit à 
toute la Grèce. Celte crainte était motivée sur le 
départ de 1,500 Grecs qui s'élaienl rendus à Janina 
pour prendre part au mouvement. 



CHAPITRE LXTV. 




Le départ des ambassadeurs avait opéré la rup- 
ture des relations diplomatiques entre la Russie et 
les puissances occidentales. Le refus d'adhésion à 
toutes les propositions était un nouveau pas fait vers 
la guen e; mais ce n'était pas encore l'état de guerre 
déclarée. La Russie avait intérêt à user de ses len- 
teurs habituelles. Pour provoquer l'ouverture des 
hostilités, il fallait donc une déclaration préalable, 
nette et précise. C'est pour arriver à cette déclara- 
lion que les deux gouverner or ni.? de franco et d'An- 
gleterre adressèrent à l'empereur de Russie une 
sommation formelle d'avoir, dans un délai de six 
jours, a prendre l'engagement solennel d'évacuer 



les Principautés avant le 30 avril. Le refus de la 
Russie de répondre ou d'obtempérer a cette com- 
munication serait considéré comme une déclaration 
de guerre. 

Les courriers porteurs de cette sommation quit- 
tèrent Londres et Paris le 28 février. Ils durent 
faire connaître aux cabinets de Prusse et d'Autriche 
la sommation don!, ils étaienl porteurs, en les invi- 
tant à adhérer à un traité il'alliai-ce fulrc les qmi.rr, 
grandes puissances. 

Cette notifical.kii; piovorina deux dérlaralions o/ïî- >!.<,-■ 
ci elles des gouvernements de Prusse et d'Autriche. 
Ces deux pièces étaient de la plus haute importance 
et jetaient une vive lumière sur l'état politique de 
l'Europe. 

Le langage de l'Autriche, sans rive i.rès-esplieite, 
était clair et assez ferme. L'Anlrielie rappelai! liaule- 
menl que le gouvernement impérial (d'Autriche) était 
convaincu que la sommation p<'ve.mploirr l'aile pur 
les deux puissances ocridcnialos à la Russie se fon- 
dait sur des droits réels auxquels elle avait constam- 
ment adhéré, et à l'appui de sa déclaration, le gou- 
vernement autrichien poursuivit activement et sans 
relâche ses préparatifs de guerre. 

La Prusse seule renonça à toule espèce de parti- 
cipation aux mesures actives projetées par les autres 
puissances. Son relus de concours était une conces- 
sion importante à la Russie. lille aggrava la position 
générale du continent, en neutralisant le léle que le 
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peuple allemand ('lait invité à remplir. La cour de 

(le non-adliésinii ;iu (railé proposé 3 1 :i r ■ les [ il 1 iss;i r 1 1 '<:s 
rmeid en talcs, apiï'savnu- ctc viveinenl pressée | j n r ■ les 
autres puissances. Klle se si-para non-seulement de 
la politique générale de l'Europe, mais encore elle 
s'opposa expressément aux mesures que réclamai! et 
que recommandait l'Autriche elle-même. Et cepen- 
dant, peu de jours après, M. de ManteulFel disait 
dans !a Chambre prussienne : «Le gouvernement fera 
«prochainement des communications à la Chambre. 
« Elle verra qu'il n'a pas dévié de sa politique. Les 
■ : Uni le- <;ni f.'Klmii dan- la linltirjue appartiennent à 
«des puissances avec lesquelles la Prusse est en paix 
« et en bonne intelligence, s 

Ces puissances s'embarrassèrent peu de ces hési- 
tations, ou même de cette opposition, (lu passa outre 
fort résolument. 

Un des premiers actes des puissances belligérantes 

fui la 'Î.ViiJ.nali'iH des yéiiénmx qui ilevaicii!. i;uiiiliu;'e 
li.-s. npiTal.imis Ai- la ijneriv i-l eummaiulrc les f'inui- 
riables armées qui allaienl se trouver fin présence. 

Le prince- I'asken it.seli l'ut nommé au commande- 
ment de l'armée russe sur le Danube. Il était plus 
que septuagénaire, et la vieillesse le rendait infirme. 
On assurait, au sujet de ce choix, que l'empereur 
Nicolas , dont l'esprit était superstitieux et soumis 
aux idées mystiques, regardait le prince Paskewitseh 
comme son étoile. Sa confiance en lui n'avait pas ab- 
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somment pour base le {.'«ni» militaire, ni sa grande iw. 
autorité sur l'armée; l'askewiLsch était, pour l'empe- 
reur Nicolas, un palladium; celait le signe mysté- 
rieux du czar : hoc sit/iui vineux. C'était, en effet, le 
prince Pâskewitsch <mi avait terminé, en -1829, la 
guerre du Caucase, qui lui avisii. valu le titre de comte 
d'Erivanski, celle de Pologne, en 1832, qui lui fit 



rude charge pour ce noble vieillard. Un tel fardeau 
ne convenait m* à son âge, ni a ses forces. Il devait 
iT.'iitiiirt; liii-uif''ini' fie compromettre son ancienne 
gloire. Soldat, il obéît. 

Lord Raglan , connu sous le nom de t'iU-Roy Soiu- 
merset, lut revêtu des fouet ions de général en chef dos 
troupes anglaises, formant le corps expéditionnaire 
en Turquie, c'était un fort digne chois. Lord Raglan 
LiVisît l'ail son apprentissage militaire sous les ordres 
du duc de Wellington , qui l'avait remarqué ot l'avait 
l'ait son aide de eainp. 11 avait servi en cette qualité 
dans do nombreuses campagnes, et s'était trouvé à 
côté ila héros anglais dans les batailles les plus mé- 
morables. Un boulet français lui avait emporté un 
bras. Doué d'une bravoure antique, lord Raglan pos- 
sédait à fond la science militaire et passait comme 
un homme de guerre éprouvé, dont le coup d'œil 
était juste sur le champ de bataille, comme sa sa- 
gesse dans le conseil. Ce général se rendit à Paris 
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issi. dans les derniers jours de février, pour s'entendre 
avec les autorités françaises sur le meilleur plan de 
campagne à ai.Joptor en Turquie par les forces com- 
binées. Les fatigues de la guerre et la sombre dou- 
leur il'èd'i: [^-Jîb'.'j lj. 'iii|iiii--,m:I des peile- ruDrnies de 



noble vétéran, don!, le dernier soupir devait s'exhaler 
!iu\ [lieds '(es ivui|>arls de N''1msIO|>o] rjui ne pou- 
vaient être emportés et conquis que par la vaillance 
indomptable des soldats français. 

Le gouvernement français n'avait pas encore fait 
son choix. Il j avait encore de l'hésitation sur le gé- 
néral auquel serait confiée cette grande mission. 



CHATITRE LXV. 

Discours de l' empereur topoleei III au ooam Iprca. - - Bosttlltéfl prochaine*. 
— Le roi de frai» wujanri nétllont. — Mueba résolue de Napoléon. 

Le dîseours prononcé, le 3 mars, par l'empereur 
Napoléon, à l'ouverture de h session législative de 
ÎS.ô'i , ;ij.'pri( A rLuri.'iu' <\uc le* Ijti.-litiié^ ékiifid j ij-c >- 
chaines. Nous ne citerons de ee discours que ce qui 
avait trait à la guerre. 

«Messieurs les Sénateurs , Messieurs les 
« Députés, 

h L'année dernière, dans mon discours d'ou- 
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e verture, je promettais de faire tons mes rfltarts pour issi. 
i maintenir la paix et rassurer l'Europe. J'ai tenu pa- 
0 rôle. Afin d'éviter une lutte, j'ai été aussi loin que 
« me le permettait l'honneur. L'Europe sait mainte- 
nant, à n'en plus douter, que si la France lirel'é- 
o pée, c'est qu'elle y aura été contrainte. Elle sait 
u que la [''tance n'a aucune idée d'accuidiSMiuii'iii. 
« Elle veut uniquement résister à des empiétements 
« dangereux; aussi, j'aime à le proclamer hautement, 
nie temps des conquêtes est passé sans retour, car 
n ce n'est pas en reculant les limites de son terri- 
! loir'! . qu'une rnl n.'ii peul désm ui.ii- rire Iriria'çï: 

» et puissante; c'est en se mettant a la tête des idées 
c généreuses, en faisant prévaloir partuut l'empire 
e du droit et de la justice. Aussi , voyez les résultats 
«d'une politique sans égoisme et sans arrierc-pen- 
«sée. Voici l'Angleterre, cette ancienne rivale, qui 
s resserre avec nous les liens d'une alliance de jour 
a en jour plus intime, parce que les idées que nous 
«défendons sont en même temps celles du peuple 
«anglais. 

« L'Allemagne, que le souvenir des anciennes guer- 
i- res rem lad encore déliante, ,■] <p.n, par celle raison, 
"donnait, depuis quarante ans, peut-être trop de 
! preuves de déférence à la po!ili'|ue de Saint.-I 'éters- 
« bourg, a déjà recouvré l'indépendance de ses allu- 
«res, et regarde librement de quel côté se trouvent 
«ses intérêts. L'Autriche surtout, qui ne peut pas 
«voir avec indifférence les événements qui se prépa- 
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«s», «renl, enLrera dans notre alliance el viendra ainsi 
«confirmer le cavaetére de moralité et de justice de 
i la guerre que nous entreprenons. 

« Voici, en ellét, la question toile qu'elle s'engage. 
«L'Europe, préoccupée de luttes intestines depuis 
t quarante mis, nissnrée d'ailleurs par In modérntiui] 
«de l'empereur Alexandre, en 1815, comme par 
«celle de son successeur jusqu'à ce joui', semblait 

s puissance colossale qui, par ses envahissements 
«successifs, embrasse le Nord et le Midi, qui pos- 
«sède presque exclusivement deux mers intérieures, 
« d'où il est facile à ses armées et à ses flottes de 
s s'élancer sur notre civilisation. 11 a suffi d'une pré- 
« li.'ntiûn mal fondée, à Cimstanlinople, pour réveiller 
«l'Europe endormie. 

(Nous avons vu, on effet, en Orient, au milieu 
«d'une paix profonde, un souverain exiger tout à 
«coup de son voisin plus faible, des avantages nou- 
veaux, et, parce qu'il ne les obtenait pas, envahir 
«deux de ses provinces. Seul, ce fait devait mettre 
« les armes aux mains de ceux que L'iniquité révolte. 
« Mais nous avions aussi d'autres raisons d'appujer 
«la Turquie. La France a autant, et peut-être plus 
«d'intérêt que l'Angleterre a ee que l'influence delà 
«Russie ne s'étende pas indéfiniment à llonstnnli- 
cnople, car régner sur Conetantinople , c'est régner 
«sur la Méditerranée, et personne de vous, Messieurs, 
«je le pciiS'.-, ne dira que rAuylelcvre seule, a de yrauds 
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'■ intérêts sur celle nier, qui liiiignc irois retits lieues i 
« de nos côtes. D'ailleurs, cotte politique ne date pas 
«d'hier; depuis des siècles, tout gouvernement na- 
c lional, en France, l'a soutenue; je no la déserterai 
« pas. 

«.Qu'on ne vienne donc plus nous dire ; Qu'allez- 
» vous faire à Coiistantinople? Nous y allons avec 
«l'Angleterre pour défendre la cause du sultan, et, 
'■ néanmoins. pour proiéger in.-- droits des chrétiens. 
«Nous y allons pour défendre la liberté des mers et 

■ notre juste iullni'.nre la Méd l'.ernuiée. Mmis y 

«allons avec l'Allemagne pour l'enter à conserver le 
<■ mut; dont on semblait vouloir la faire descendre 
« pour assurer ses frontières contre la prépondérance 
« d'un voisin trop puissant. Nous y allons enfin avec 
n tous ceux qui veulent le triomphe du bon droit, de 
«la justice et de la civilisation. 

i-lii.ius cette ciieonsl.'inoe solennelle, Messieurs, 
«comme dans toutes celles où je serai obligé de faire 
«appel au pays, je suis sur de votre appui, car j'ai 

■■toujours trouvé en vous les se util ne lits géiiéri'ii\ 

« qui animent la nation. Aussi, fort de cet appui, de 
«la noblesse de la cause, de la sincérité de nos al- 
diances, et confiant surtout dans la protection de 
«Dieu, j'espère arriver bientôt à une paix qu'il ne 
■;■ dépendra plus de personne de troubler impuné- 
<r ment, s 

De son côté, l'empereur Nicolas, dans un long 
mémorandum adressé à ses agents à l'étranger, jus- 
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lifia sa conduite , et rejeta sur les cabinets de France 
et d'Angleterre le* I ombles éventualités de ia guerre. 
Il se plaignit de l'état de suspicion où ii avait été 
placé, et de la confiance qu'on lui avait refusée. Il 

ail qui; I" ■|]|>;il.ii".in îles I >n : i . : [ inuli:- nï'l.iil pas plu? 

un casus bcHi que le siège d'Anvers, l'occupation 
d'AncÔne par la France, et le blocus du Pirée avec 
la capture des bâtiments grecs par l'Angleterre. 

Haus son ili-ri.'iirs. î'firij n-r-i'ur XapnlrVin avait gardé 
le silence sur la Prusse; on en avait été générale- 
ment frappé. Mais les motifs do ce silence rassor- 
taient de tous les actes du roi Frédéric- Guillaume. 
Napoléon fit sagement de se taire sur la conduite de 
ce souverain, bien qu'il s'cxprimal. avec au peu (rup 
de confiance sur celle de l'empereur d'Autriche. Le 
gouvernement prussien par;iiss;iil jouer en ce moment 
un jeu double. Il tenait un pied dans chaque camp 
et posait un doigt dans chacun des bassins de la ba- 
lance. Il affectait même de voir le danger sur le flhin 
plutôt que sur la Baltique. Les hésitations, les irré- 
solutions du roi de Pnisso étaient un singulier mys- 
tère, car ce prince avait tenu à la Russie un langage 
ferme qui indiquait l'intention de. braver les consé- 
quences d'une séparation, sinon d'une rupture. Il se 
posait en souverain indépendant dans ce moment, 
tandis qu'il se faisait un rôle subalterne, celui d'un 
roi qui attend les événements pour avouer une poli- 
tique dans laquelle, avec de la décision, il aurait eu 
pour lui, de suite, l'appui de toute l'Europe réunie. 
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Ses dlusions étaienl j;r;Ui'ti:s. L'histoire lui dcman- isu. 
dera comment il a pu abandonner, dans une circon- 
stance si grave, les intérêts de l'Allemagne et sur- 
tout ceux de la nation prussienne. 

La marche résolue et ferme de la France contras- 
tait avec celle de la Prusse. L'empereur Napoléon 
déclarait à la face du monde que la France tirait son 
épée, que ses armées de terre et de mer allaient à 
Constantinoplc défendre le sultan, arrêter les em- 
pi étemv nls de la Russie et proléger les droits des 
ehréliens. (Jette determnial.iim, à peine connue, avait 
déjà fait cesser l'espèce de vassalité qui pesait sur 
quelques puissances allemandes, qui reprirent, dos 
ce moment, la liberté de leurs allures. 

Tout marchait vers l'exécution de cette grande 
entreprise. La frégate à vapeur le Christophe Colomb 
reçut l'ordre de se tenir prête a prendre la mer le 
7 mars. Parmi ses passagers se trouvèrent quinze 
officiers supérieurs qui se rendaient à Constanli- 
nople. Tous les officiers de marine en congé ou en 
permission furent avisés de rejoindre leurs ports 
n'spiH'i.Ll's, et l'on iraiisjjiii j ÏV'iilni) ['ordre d'em- 
barquer l'expédition française du 15 au 20 mars. 

Les Anglais, avant de faire entrer leurs vaisseaux 
dans la Baltique, avaient pris les mesures de pré- 
caution qui ne font jamais défaut à leur vigilance 

iialul.Ni'Il:' j r assurer leurs succès maritimes. Ils 

envoyèrent en avant la frégate à vapeur l'Héda, 
ayant à son bord plusieurs officiers de marine, în- 
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génieurs hydrographes, avec mission de faire exécu- 
ter des sondages el d'explorer les côtes de la Bal- 

Ils demandèrent aussi, d'accord avec la France, 
l'autorisation de faire stationner les flottes combi- 
nées à Kiel, port spacieux et sûr du Ilolstein. Le 
gouvernement danois ne pouvait pas l'aire une ré- 
ponse négative. 

les vaisseaux Tusses^ que les glaces auraient pu 'em- 
pêcher, jusque-là, de se mettre a l'abri derrière 

Deschènes n'était pas prèle, lïlle attendait de Toulon 
ïHercule et le Duguesclm et quelques autres vais- 
seaux et frégates de différents ports. Le vaisseau 
l'Austerlitz fut le seul vaisseau français qui accom- 
pagna l'escadre anglaise. 

La première division rte nette Hotte partit de Ports- 
iiiiiuMi | ii i u i mi rtesliiijiliiiii yui.Tn.'Tv. iiu milieu rte- 
applaudissements rte milliers rte speetateurs, en pré- 
sence de la reine et de la famille royale, el. iieeoui- 
pagnée des vœux de toute la nation anglaise. Sir 
Charles Napier avait sous ses ordres une Hotte de 44 
navires, comptant 29,000 hommes d'équipages, et 
2,200 canons. Ces navire? étaient nuis par une force 
de 16,000 chevaux de vapeur. Six bâtiments seule- 
ment étaient privés de cet auxiliaire si puissant. La 
ilolte passa le canal sur deux lignes et par un ciel 
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sans nuages. Sir Charles IS'apier donna pour premier 
ordre à chaque vaisseau de prendre une double ra- 
tion de chloroforme!! Mais cette flotte ne devait pas 
entrer dans la Baltique avant la rliVlaration de guerre 
île l'Angleterre à la Russie. 

Campatition de l'escadre ans/aise lie la Baltique. 
Commandant en chef: Sir Charles Napier, 
CuiiiM/inlimi en sn.jnml sons li;s ordre? de ramir.il: les 
njiilre-amiraiix Hini'S fil CoBBï. 



Dut-da-Wellingion 130 1100 Gordon. 

Rojal-Georges 121 960 Codhcngtok 

Saint-Jean-d'Acre 102 080 Keppkl. 

Princesse-Royale 91 820 Lord Payet. 

Crsssy 81 750 WABBEN. 

Boscawen 70 600 Gj.ak ville. 

Edinburgh 58 600 Hewies. 

Bleinheim 60 600 Pelhah. 

Hoeue 60 600 Ramsay. 

Ajas 58 600 Wakuen. 

Neptune 120 970 Hulton. 

Prince-Regenl 90 810 Smith. 

Monarch 84 750 Erskïse. 

Impérieuse 51 530 Wassok. 

Eurralus 51 530 Ramsaï. 

Arrogant 47 450 ïelvefiTon. 

Amphioii 34 300 Reï. 

Tribune , , 31 300 Carnegie, 
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Léopard . 18 560 GipFOrd. 

Odin 16 560 Scott. 

Magicienne 16 400 Fisher. 

Valorous le 400 Buckle. 

Rulldoj 6 500 Halt. 

Gorgon 6 320 Cukwnc 



Cœssr 91 830 Robb. 

Jesn-Walt 91 830 Ellcot. 

Nile , 91- 830 Maiitin. 

Mojestic 91 780 Hope. 

Saint-Georges 120 970 Eïhes. 

Waterloo 120 970 LouIKerb. 

Saitit-Vincenl 101 900 Scott. 



Plus une douzaine environ de bâtiments à vapeur 
de toutes classes. 



CHAPITRE LXVL 




Ces grandes expéditions de froupes et i'armement 
de flottes si formidables nécessitaient des dépenses 
immenses. Pour y subvenir, le gouvernement fran- 
çais saisit le Corps législatif d'un projet de loi ayant 
pour but d'autoriser le ministre des finances à con- 
tracter un emprunt de 250 millions. Ce projet, pré- 
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sciitti dans la séance du 6 mars, fut voté le lende- 
main 7, à l'unanimité, et présenté le même jour à 
la sanction de l'empereur. 

Le succès de cet emprunt fut complet. Le ministre 
dis finances, M. Hineau, dans son rapport à l'em- 
pereur sur cet emprunt, s'exprima ainsi : nSire, 
i Voire Majesté m'a autorisé à procéder par sous- 
» i.'npuun ï inl.il lh [m.- a i'ï'mprnnt J" 2 50 million?, i:L 
€ du 14 au 25 mars, les registres ont été ouverts 
s aux chefs-lieux des départements et des arrondis- 
n sements de l'empire. La France a noblement ré- 
« pondu à la confiance de l'empereur. Dès le premier 
« jour, la souscription publique était devenue une 
« souscription nationale ; 98,000 souscripteurs se 
a sont fait inscrire, et la souscription s'élève a 467 
« millions. La France a donné son énergique ad- 
« hésion à la politique suivie par son gouvernement 
a dans les grandes circonstances où l'Europe vient 
« d'entrer. » 

Les moyens de pousser la guerre étaient ainsi 
assurés en France. En Angleterre, le chancelier de 
l'Échiquier avait aussi demandé un supplément à 
la contribution immobilière dite inconie tax. Pour 
les Anglais, il n'y avait pas besoin de recourir au 
crédit; les recettes courantes devaient couvrir l'ex- 
cédant des dépenses'. 
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Nous avons parlé 'lu refus que l'empereur Nicolas 
avait fait de rcconitailit; la neutralité que voulaient 
garder la Suède et le Danemark. I,a persistance de ces 
deux gouvernements à rejeter les propositions de la 
Russie et une alliauce étroite avec elle avait laissé 
apercevoir à l'autocrate une arrière- pensée de s'al- 
lier tôt ou tard aux puissances occidentales. Pour 
écarter retle résùlutiun que pouvaient prendre ces 
deux cabinets, leczar adressa des instructions pres- 
s.inli'- à M. LVisdiekoli', -mi ambassadeur prés la 
cour de Suède, et fit entendre qu'au besoin la Hotte 
russe ferait une démonstration sur Stockholm. 

La Suède prit aussit.ét ses mesures pour défendre 
la politique qu'elle s'était faite. Elle augmenta consi- 
dérablement sa flotte, ainsi que son armée de terre. 



qui se passa dans le- dcu\ pu\t au sujet îles subventions né- 
cessitées pour la guerre. L'Angleterre, pour subvenir aux trais 
de celle guerre, rétablit l'inrtrme tux. el demanda i cel impol 
immobilier un supplément ai:iucl dii Hiixaule -quinze millions 
de Francs. 

Tout au contraire, le minielre français, dans son nxpoa; des 
motifs pour l'emprunt de deux cent cinquante millions , dit: 
line li:.f fois il' 1 tu L'iicm; <:i :uHk> dcviiicul élr'/ payes pur la 
paix; qu'il fallait les demander à l'avenir et non an présent; 
landis cpie le chancelier île lKctiiquier demandait au présent 
de supporter la dépense de la um\nc actuelle, parce que, la 
dette anglaise élanl pins élevée que les dettes de toutes les 
puissances réunies, il ne fallait plus y ajouter qu'en cas de 
grandes el absolues nécessités. 
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L'entrée prochaine des escadres anglaise et française mu. 
la rassurait ri'oillniirs contre toutes les tentatives de 
la Russie. 



CHAPITEE LXVII. 

Mais ce qui se passait en Angleterre préoccupait 
bien autrement l'empereur Nicolas. Il se sentait con- 

el par l.(iiit.f:s sf:- feuilles jiiiltiiijin's, s'atl.aijuail. alors 
à sa personne qu'elle insultait, et à sa puissance 
qu'elle bravait et voulait aiiaiblir. II lui surtout gran- 
dement irrité du langage tenu en plein Parlement 
par lord John Russe!. Un article du Journal de Saint- 
Pétersbourij , du 2 mars, reprocha vivement au mi- 
nistre anglais son langage amer, ses sanglants ou- 
trages contre l'empereur Nicolas, et son intempérance 
de langage contre un souverain auquel son pays n'a- 
vait pas «score déclaré, la guerre L'article pour- 
suivait : 

«Ce qui importe dans ce discours, ce ne sont 
point les invectives du ministre; c'est la nature des 
déterminations qu'il révèle de la part du gouverne- 
ment anglais. Il devient désormais évident que la 
paix du monde ne dépend plus seulement du hasard, 
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mais que la guerre entre bien décidément dans les 
plans arrêtés du ministère anglais. 

s Là devait forcément aboutir cette fatale (né- 



expérience de nos relations avec lui une notion 
i:\acti; Hc jius intentions vénlaliles , et, cédant invo- 
lontairement à l'opinion presque traditionnelle qu'on 
s'est faite de la politique russe en Orient, c'est ce 
qui se conçoit aisément; mais de la part de l'Angle- 
terre, éclairée sur les antécédents et le caractère de 
l'empereur par des rapports de longue date, un sen- 
timent de cette nature a droit de surprendre. Moins 
qu'aucun autre, le gouvernement britannique aurait 
dû accueillir de pareils soupçons. Il a dans les mains 
la prenne écrite qu'ils ve repose»/ sur aucun ftmde- 

L' article se terminait en rappelant que la position 
douteuse de l'empire turc et les éventualités qui 
pouvaient se présente!' avaient déterminé le cabinet 
russe à s'épancher avec abandon et franchise avec 
les ministres anglais. Il disait que cette correspon- 
dante aurait r.liî éviter à loid Ri.issel de se laisser 
aller a des préventions regretta] des. L'-mpereur 
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CHiPliHE Livrr. 299 
s'était expliqué de manière à ne laisser aucun doute isst 
■ ses iiiicutioiis. Interpellé au sujet de cet article 
du Journal de Sainl-Pétersbourg , dans la Chambre 
des lords, par le comte de Derby, lord Aberdeen 
répondit: que la déclaration du cabinet russe l'ele- 
vait le gouvernement anglais de la réserve qu'il 
s'était imposée; que la correspondance dont il était 
question serait communiquée au Parlement el qu'elle 
parlerait elle-même. 

C'est donc bien le manifeste impérial publié par 
le Journal de Saint-Pétersbourg, qui fil prendre cette 
grave el inusitée détermination; et. c'est ainsi que 
la collection déjà si riche des documents diploma- 
tiques relatifs à la guerre (l'Orient, s'augmenta par 
la publication de ces nouvelles dépêches, dont nous 
avons déjà parlé et qui offrent le plus vif intérêt. 
Elles contiennent les communications échangées au 
commencement de -1853, entre le cabinet anglais et 
la cour de Saint-Pétersbourg , à propos de proposi- 
tions de partage de la Turquie, faîtes plusieurs fois 
par l'empereur Pi'icolas , même à l'époque de son 
voyage en Angleterre en 1844. 

Celte correspondance n'avait pas été communiquée 
au Parlement anglais. Klle avait, été jugée sans doute 
comme étant d'une nature trop intime. Elle était 
considérée ainsi par le immensément russe, qui di- 
sait dans son manifeste : * Il ne nous est pas permis 
« de divulguer des documents non officiels , dont le 
* secret n'appartient pas à l'empereur seul, et qui 
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300 histoire: de la cuerrï d'orient. 

>8«- i renferme fo< épattchements d'une confiance alors 
« mutuelle. » 

Celte publication fut une précieuse révélation pour 
l'histoire de !a question d'Orient. Elle donna lieu â 
des analyses et a des conclusions bien opposées. 
L'Angleterre n'y aperçut qu'un beau rôle rempli par 
ses ministres, qui avaient refusé péremptoirement 
de s'associer a ton! clin usinent dans le statu ijiio de 
l'Europe, comme étant une source de difficultés el 
de périls pour le monde. 

l'IiissK! m fi: 1 ;! lii preuve rie sn loyauté i?l (le sn 

modération, qui ne voulait que prévenir des désor- 
dres et une confusion fàelieuse pour le repos de 
l'Europe. 

Malgré ce langage , la France dut voir dans cette 
correspondance avec quel dédain l'empereur de Russie 

la Irnitriit ; ipirlle i:i'lillÏTer v:t- il anVrjail pour les ili'- 
cisîons de son gouvernement dans cette grave ques- 
tion. » Lorsque nous ('disait le c-znr) . Angleterre et 
«Russie, sommes d'accord, Je m'inquiète peu de 
« l'ouest de l'Europe; peu m'importe ce que disent ou 
< font les autres puissances. » 

Ainsi la France ne valait pas la peine qu'on cher- 
chât à se la concilier; son épée it'étail d'aucun poids 
dans la balance politique ! ! 

Cependant celte- eorre-pomlancc prouve: que c'é- 
tait d'un œil jaloux que le czar suivait tous les mou- 
vements de la France en Orient, qu'il nous enviait 
le protectorat que nous exercions depuis des siècles 
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sur les lieux saints. On y voit combien il avait souf- ism. 
ferl de l'entrée du Uiiii-li'iiiwjn'' d;ms les Pardanclles, 
de l'apparition de la flotte française devant Tripoli. 
Tout y révèle , dans l'esprit de l'empereur de Russie, 
une idée de rividiti 1 cha^rini'. .Nos sin.-c:tis semblenl 
au czar une atteinte niurlelle à .-ou influence à Con- 
stanlinople. N'était-ce pas là cependant rendre un 
liomni3ge involontaire à cette puissance qu'il affec- 
tait de dédaigner et qui allait porter à son orgueil 
des coups si sensibles? 

Dans ces conversations relatives à l'Orient, il no 
fuL pi* question une seule fois de la l'nissc, même 
par allusion. Ilien ne prouvait mieux la position se- 
condaire à laquelle cet État éùiit descendu, que ce 
fait, que l'empereur de llussie no tenait pas plus de 
compte de ses intérêts ou de ses ailéctions qoe de 
ceux du Wurtemberg ou de la Bavière. 

Relativement à l'Autriche, l'empereur avait dit: 
» Lorsque je parle de la Russie, je parle en mémo 
« temps de l'Autriche : ce qui convient à l'une, con- 
<i vient à l'autre, s 

Le Moniteur , au sujet de cette correspondance 
secrète et confidentielle, après avoir rappelé les har- 
diesses excessives de la Russie, dansées confidences, 
et la manière dent elle relalsait la carte de l'Kurope, 
ajoutait : 

'■yuan!, iin ^<>uvcn!ooient de i*< :i iij ii^rn : lij- Napo- 

b léon RI , il n'a qu'une observation à faire sur io 
« soin avec lequel la Russie le laissait à l'écart dans 
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<r ses plans de remanii/menl territorial, c'est que l'on 
« s'est retourné vers lui après avoir échoué à Lon- 

■ dres, H qu'il ;i rn ;'i Sun l.'iiiv ,i :?0i:iuj..'j- des ;;v;di n.-.v- 
•i plus ou moins directes, qui ne sont point sans ana- 
s logie avec celles dont l'Angleterre avait été d'abord 
« l'objet. » 

Les Anglais ajjjïhiKiii'eiit vivement à cette décla- 
ration du Moniteur relative îilix oitres laites à la France 
par M. de Kisseleff. Ils exaltèrent la loyauté ei la sa- 
gesse lie iSapoléun III pour avoir résisté aux désirs 
et aux cajoleries de la Russie, sans savoir que l'An- 
gleterre les avait déjà repoussés. 

Si j'essayais mon analyse personnelle de cette cor- 
respondance si curieuse à tant de litres, je dirais : 
que les II. Seymour, les Redeliffe, les Russel et les 
Clarendonse sont montrés de très-habiles diplomates 
et qu'ils ont utilement servi les intérêts anglais. Ils 
ont atteint un but difficile el qu'ils n'avaient osé es- 
pérer d'abord'. 



I. Jfj consacre une iidiiiiniliun plus élevée et plus sympa- 
thique aux deux hommes d'État qui rendirent alors A la France 
de si éléments services. 

La diplomatie française, dirigée par H. Drouyn de I.liuys, a 
gardii dans le cour' rte i-es [o;is:nr-F négociations une attitude 
digne de notre grand [m;-, .lsmai' niinisiM .h* aîtiiiiv.- i Iran- 
gèrea eu France n'fivait rédigé ses document en langage aussi 
élevé. Je rends un hommage profond a cet illustre nomme 
d'État, qui fit preuve, durant son ministère, d'une si éclatante 
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Miiis ijut. 1 de. réu'lainm.-; surlent. jmnr moi des pa- 1HM 
rôles de sir H. Seyniour, rapprochées des actes diplo- 
matiques qui s'en son! suivis ! ! 

Il écrivait: «J'ai (H. Seymour) exprimé ma con- 
oviction que la néiiociatiuii (du ezar avec le sultan), 
« appuyée, comme je le supposais , de la menace de 
• mesure;, militairt's , siifïiruil pour assurer une ré- 
«ponse favorable aux justes demandes de la Russie 
■■ (aus 5 1 1 i I • ■ s ! " ) . .l'.'ii ajimtr- (jii'rjn |irjuri'nit prévoir 

«deux conséquentes de l'apparition d'une armée 
« russe sur les frontières de la Turquie : l'une, une 
o contre-dênumstcation de la France, l'autre, etc. a 

Ainsi sir 11. ^ev-mour trouvait j"s/e.i les demandes 
de la Russie, et sa conviction était que la négocia- 
tion, appuyée de la menace de mesures militaires, 
sultirait pour assurer nue r-épouse favurable <.i!i:: ju*/es 
demandes de la Russie. Avec que! art profond la pro- 
babilité d'une i'ipi'dilion française est mise sous les 
yeux du caar, pour réveiller sa jalousie et lui faire 

lu usquer les mesurer, i n d itairrs .-jn'i! liésUail ;') [iji'm- 

dre! Pour la clarté de nos conséquences, disons: 
que ceci se passait dans le courant de janvier 1853, 



capacité, cl dont rtimim)ti>tC et le patriotisme proclames pur 
toap doivent lui incrihT l:j rivnnaai^are de lu hïimue. 

M. le marquis de La Valette If seconda avec une rare habi- 
leti. avec la illjl lile i.'l lu ténuité fi.-tif-iî.-jî'ril l.iifll s;«l l:i ::>:. 

caractère : ù lui aussi l'admiration et la reconnaissance pu- 
bliques. 
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isii et que le prince Menschikoil' n'arriva à Constauli- 
nople pour remplir sa mission hautaine nue le 28 lé- 
vrier suivant. Les demandes de la Russie, appuyées 
par la menace de mesures militaires, insinuées par 
sir H. Seymour, au mois de janvier précédent, ne 
parurent plus justes alors à lord Redcliffe, et l'on 
sait ce qui s'en est suivi. 

Mais le? articles du Timns des janvier et 6 fé- 
vrier J S5;î, usais le disemus 1 111 luouee |i;u lord liiisscl 
au Parlement quelques jours après , donnent lieu aux 
jdus sérieuses réilr>inns et m>. plur, -raves consé- 
quences. Le temps dévoilera la marche tortueuse et 
égoïste du cabinet britannique. Mais ce que nous en 
connaissons , nous force de résumer logiquement nos 
conclusions sur les faits constants des diplomates 
anglais. 

Sir IL Seymour, ambassadeur anglais à Saint- 
l'étfii'slwuii'i! , n'a cesse d'insinuer lialnleuienl au Ciar 
qu'il avait pris le beau rôle et qu'il ne devait pas être 
le jouet des incertitudes et des faiblesses du Divan , 
ni la victime des prétentions françaises. Il a constam- 
ment surexcité l'amour- propre du fier et si impé- 
tueux czar, pour le pousser à une démonstration 
compromettante vis-à-vis de l'Europe. Nous en ti- 
rons la preuve de la lettre ci-dessus, et delà manière 
dont le traita l'empereur Xicnlas, lorsque, sur l'ordre 
de lord Glarendon, sir H. Seymour dut quitter Saint- 
Pétersbourg. On lui notifia simplement que ses passe- 
ports étaient prêts. Il ne reçut aucune visite et partit 
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comme un homme qui avait Lcmt à craindre de pro- 
longer son séjour dans la capitale de la Russie. Quel 
contraste avec, les ndira.v pleins de courtoisie et d'es- 
time que l'empereur prodigua à M. de Castelbajac ! ! 

Lord Stratford de Reddiife, ambassadeur anglais 
à Constanti nople vers la même époque, ne cessa, de 
son côté, d'inspirer au sultan des sentiments de ré- 
sistance et de terreur, eu agilant à ses yeux le som- 
bre lable.m île f envahi sèment eusse, cl di' révcilitir 
ses craintes sur l'absorption de la Turquie par la 
puissance moscovite, dette altitude est peinte à longs 
traits dans divers articles du Journal de Sainl- 
Ptkerfbourg et dans plusieurs circulaires du cabinet 
russe. 

Telles furent, sur les derniers temps, les vraies 
causes de la solution par la guerre de ia question 
d'Orient. Tel fut le chef-d'œuvre de la politique an- 
glaise , qui détourna par cette habile manœuvre sur 
la Russie les bataillons Irancais qui avaient jeté taut 
d'alarmes sur les rivages de l'Angleterre. Avec cette 
sécurité que les Anglais se procuraient aux dépens 
de la Russie, ils avaient de plus une alliance heu- 
reuse, qui leur permettait de s'aider des puissantes 
forces de lu France pour la destruction de Sébasto- 
pul, i'anéaii tisse niee.1 de la marine cl des établisse- 
ments russes dans la mer Noire. L'affaiblissement 
d'une marine, même secondaire, sera toujours le 
sujet de la plus haute satisfaction pour tous les cœurs 
anglais , car c'est une garantie pour eux de cette su- 
20 
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prématie des mers qui les enfle île tant d'orgueil et 
d'une si intolérable outrecuidance. 
L'importance historique des documents secrets et 

eoiilklenlirls lililip; de les reproduire li;xtii«lJe- 

rnent. Nous les renvoyons à la fin de notre récit, pour 
ne pas l'interrompre. Lus ulletifivemûnt, ils dévoile- 
ront les causes, la marche et la conclusion de la 
question des lieux saints, qui, en grandissant, se 
transforma eu question d'Oriciii , ■•!. produisit cette 
LTiiiidi: ('u;di[ifiu des forces de l'Occident contre l'em- 
pire russe. On en tirera, comme la Russie , la con- 
séquence que la guerre entrait dans les plans bien 
arrêtés du ministère anglais, pour détruire Sébaslo- 
pol et la marine russe, comme l'avaient été , à d'au- 
tres époques, celles de la France, du Danemark à 
Copenhague et de la Turquie à Navarin. Mais on y 
verra aussi, avec nous, que la diplomatie anglaise, 
pour atteindre son succès, eut pour complices et as- 
sociés la susceptibilité mystique, l'ambition ardente 
de l'empereur Nicolas, et un peu aussi , sans doute, 
ses dédains pour h France, qui irritèrent profondé- 
ment cette nation fière et sensible. L'affaiblissement 
de la Russie fut dès lors juré comme une nécessité 
[li-'ir rLui'''i|i!' . pinir s'iii iinl/'|!'-.];d,i ne:' , pi.mr .-a ci- 
vilisation. 

Quand donc, n'inspirant des vrais intérêts de leur 
pays, les souverains de Russie et de France jureront- 
ils à leur tour de mettre au néant la prépondérance 
maritime de l'Angleterre, et feront-ils cesser ia hon- 
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teuse vassalité qui pèse sur toutes les nations dans ib°i- 
tous les lieux baignés par l'Océan? 



CHAPITRE LXV1II. 




Le il mars, au moment où le ministère anglais 
livrait au Parlement les précieux documents de la 
correspondance secrète, le roi de Prusse Taisait lire 
dans la deuxième chambre à Berlin un discours, dont 
il convient de donner un extrait : 



« Messieurs , 
«Le gouvernement est résolu ;'t sauvegarder, dans 
« tous les cas , sa coopération pour le maintien de 
n l'équilibre européen , qui appartient à ia Prusse. 
«Mais nous devons dire que, jusqu'ici, nous n'a- 
it vons pas, dans la mesure des autres puissances 
«dont la position géographique et les ressources 
«maritimes diffèrent des nôtres, la mission d'in- 
«tervenir d'une manière active pour protéger l'in- 
a tégrité de l'empire ottoman, dans une lutte dont 
«l'extension ne saurait encore s'apprécier, et dont 
>'. l'objet primitif n'est pas compris dans la sphère des 
«intérêts de notre patrie, mais bien dans celle des 
i privilèges et de l'influence que d'autres Étais reven- 
e diquent dans les pags soumis à la Porte Ottomane. 
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IBM. «Si donc nous ne nous crovoiis pas appelés, quant 
à présent, à non? associer d'une manière active à 
- la lutte actuelle, le cœur paternel Je S. M. le roi 
« se réjouit de conserver à la Prusse et à ses alliés 
«allemands, les bénédictions de la pai* plus long- 
" temps que cela ne parait faisable ;mx puissances 
■ ijiii v sont i if't I Fii r.» -i ri lïn f. intéressées. ■ 

Ces puissances intéressée* immédiatement à la 
lutte s'y préparaient hardiment. Le maréchal Saint- 
Arnaud, ministre de la ynerre, venait d'être nommé, 
par l'empi.Tcui \,i[nil!'iui, _j . : : l ■ : l ; 1 1 i-n eh'-l'de l'aniiéu 
expéditionnaire en Orient. 

Le maréchal Saint-Arnaud avait conquis ses pre- 
miers yrade; en Airifjiie. 11 -'était, t'orne': ;'i In sdi'lice 
militaire sous les ordres du vaillant maréchal Bu- 
yeaud. Il avait de la bravoure et de belles qualités 
militaires. Il "désirait vivement commander en chef 
le corps expéditionnaire en Turquie, malgré l'état 
très-délabré de sa santé. La part qu'il avait prise à 
la journée du 2 décembre contribua beaucoup au 
chois que fit de lui Napoléon III. 

Saint- Arnaud devait trouver en Orient une bataille 
à gagner, et le bonheur de rester enseveli dans son 
triomphe. 

Les généraux Canroberl et Bosquet furent désignés 
pour commander deux divisions de troupes, el le 
prince Napoléon la division de réserve. 

Une de ces divisions , réunie depuis quelque temps 1 
dans le département des Bouches- du -Rhône , fut 
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embarqués le 19 mars avec le général Canrobert. Ce is. 1 ». 
premier convoi de troupes françaises destinées à l'ar- 
nii'i' il'i Irietii , Mirsi-illi 1 . h- même jour, à six 

heures du soir, se rendant directement à Gallipoli. 

Iles vapeurs anglais arrivaient déjà successivement 
à Malle eu très-grand nombre et y débarquaient les 
troupes anglaises qui formaient le corps expédition- 
naire en Turquie. Sept mille hommes, environ, 

s'augmentait chaque jour. 

Le Banksée, frégate à vapeur , alla porter des or- 
dres à celle expédition pour hâter son arrivée en 
Turquie. iïn alt'jnilari! leur débarquement, les offi- 
ciers du génie avaient tracé l'emplacement d'un camp 
à Gallipoli, destiné à couvrir les Dardanelles d'Eu- 
rope , à l'endroit où le col de l'Isthme, est le plus res- 
serré et d'où l'on peut voir les deux mers, Marmara 
et golfe de Saros. Les travaux furent poussés avec 
activité et achevés au mois de juin. Ou travailla aussi 
à un camp retranché aux portes mêmes de la capitale, 
à San-Stephano , sur la roule d'Andrinople. 

Des commissaires partirent par ordre du sultan 
dans diverses directions, pour préparer le service des 
approvisionnements pour les armées auxiliaires. 

Un conseil fui investi des pouvoirs les plus éten- 
dus pour prendre toutes les mesures relatives à la 
guerre. 

Pour surveiller les mouvements de l'escadre russe, 
la frégate française à vapeur, le Vauban, se présenta 
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is« devant Sébastopol , mais hors île portée du canon. 
Il put cependant compter les vaisseaux présenta m 
port. Ils étaient au nombre de dix, dont trois a trois 
ponte, plus une frégate. Sept de ces vaisseaux for- 
maient une ligne d'embossage qui tenait toute la lar- 
geur de l,i passe . en s'appuvanl du cou' 1 sud sur la 
pointe du bassiu et du côté nord sur la pointe de la 
SfiVKrna. I.n peu un de.h»!'s dr r.r-tlr li^ur d'emliiiS- 

sage, à l'endroit le plus resserré de la passe (à peu 

prés tSOU mètres; , une estanade avait Ou'' établit! au 

moyen d'une ebaîne flottante, dans le genre de celle 
qui ferme l'entrée du port de Brest. Trois vaisseaux 
étaient en réparation dans le port. Les forts de toutes 
les batteries de la cote étaient armés et garnis de 
soldats à leur poste de combat. 



CHAPITRE LXIX. 




nié pour (TOir lie p-avj's embarras à la Turquie, sur 
son propre territoire, et détourner ainsi une partie 
des forces qu'elle pourrait employer sur le Danube. 

L'insurrection grecque faisait tous les jours de 
nouveaux progrès. Zavellas avait été nommé com- 
mandant en chef des insurgés. Souli ef toute la côte 
septentrionale dt l'Kpirc étaient sous les armes. L'in- 
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surreclion s'étendait à Clerc, depuis la chaîne du 
I'iikIi' ju-i|u'ii Miir/yva. 7.vrm Mellon, [ivre de l'aide 
de camp du roi Otlion, s'était rendu avec 400 hom- 
mes dans l'Ëpire. Son compagnon, Téméli, l'avait 
.suivi avec 300 soldats grecs et 4 pièces de cam- 

le territoire grec. Le mouvement avait éclaté aussi à 
Bérat, en Albanie. Des colonels et même des géné- 
raux de l'armée greeque avaient (luiiiii! I.i démission 
rie leur grade pour aller rejoindre les insurgés. 

Voici le teste d'une de ces démissions : « Monsieur 
n ie Ministre, ma patrie appelle le secours de tous 
« ses enfants; je ne saurais être sourd à sa voix. En- 
< gagé par mon grade au service du gouvernement 
« hellénique, qui est en bonne relotion avec la Porte 
a Ottomane, je crois de mon devoir de déposer entre 
jvos mains ma démission. 

«Signé: RhANGOS.i 
Une autre démission était, ainsi conçue : « Mon pays 
cnalal se trouve (oui (très de.- [irovinees de l'Ëpire, 
« où nos frères combattent pour l'indépendance. l']n 
«arrivant ici, le bruit des armes, les gémissements 

■ des n ■aiil- <>:d irapin'' riici uredles. .Il' ne saurais 

■ nie dispenser, sans lâcheté, Sin 1 . d'obéir à lu vui\ 
« (le la patrie qui m'appelle à son aide. Au moment 
'. de me ranger à côté de mes frères, je dépose, aux 
s pieds de Votre Majesté . mon grade de colonel. 

«Signé; Stratos. » 
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Les ministres hellènes n'avaient pris aucune me- 
sure pour arrêter ces désertions aux insurgés. Aussi 
cotte attitude escita une profonde irritation, en France 
et en Angleterre, contre le eabinel d'Athènes et celui 
de Sainl-Pétorsbourg, qui, tous deux, cependant 
protestèrent contre cette imputation de favoriser l'in- 
surrection grecque. 

Ce désordre et cette prise d'arme* n'avaient qu'un 
mobile chimérique , et. ne devaient, aboutir qu'il une 
complète inutilité. On se sentait le cœur serré et con- 
sisté eu songeant aux éventualités graves auxquelles 
s'exposait cet ingrat et malheureux pays. On accusait 
de faiblesse et de duplicité coupables ce roi qui était 
débordé par une partie de ses sujets, et a qui ses 

ionetiiirmiiires el .-es ç,ï'i léri.nn eiivr'vaiëitl lenr (ti-ii)i-- 

sion pour aller grossir les rangs des insurgés. 

Celte insurrection se taisait, au profit de la Russie, 
malgré la déclaration qu'elle venait de l'aire : « de ne 
a jamais permettre à la Grèce de s'ériger en État 
«puissant; » et contre les Français et les Anglais qui 
étaient les seuls vrais amis et protecteurs de cette 
vieille patrie des arts et des sciences, qu'ils pouvaient 

seuls iin'idier à sa misère acloelli-, et qui seuls pou- 
vaient lui rendre son antique fertilité et son rang 
parmi les nations maritimes. 

L'ambassadeur turc à Athènes, offensé des rap- 
ports du gouvernement grec avec les insurgés, de- 
manda ses passe-ports. Le chargé d'affaires d'Angle- 
terre eut de la peine il le détourner de la résolution 
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qu'il avait prise de quitter la Llréco de suite. Mais, mai. 
peu de temps après, l'ambassadeur ottoman, n'ob- 
tenant aucune satisfaction du roi Otbon, prit le parti 
de s'embarquer pour Constant! nople. 

Les puissances occidentales, d'accord avee te Divan, 
l't-sùiun.'iil di' s'oppi»er i^ii l i'L. , i'|iii , ]]iriîl aux révoltés 
et de comprimer ce mouvement par la force. Une 
fjiirli'j de Li iwniisnn . I .-■ Ofj|,sl;uilninpli> fui dirigée 
sur l'Êpire, principal lover di: l'iusnrreetioii grecque 
pour arrêter son extension. 6,000 Turcs, escortés 

pur tters ir.ivires des llnUes combinées, furoill débar- 
qués à Volo, pour combattre les insurgés. 

Le Gomév, frégate à vapeur française, et deux au- 
l.ris vu| leurs , l'un français et l'autre anglais, furent 
envoyés nu Pirée fous le commandement du contre- 
amiral Le Barbier de Tinan. Le roi Othon fut somme 
derechef d'empêcher les collectes et les levées de 
volontaires. Déjà, le général drivas, l'un des principaux 
chois de l'insurrection, avait été battu par les Turcs, et 
s'ét.ail enfui, emmenant evoe peine quarante des siens. 

Afin d'écarter les émissaires russes du foyer de 

I insurr<T.!.kïu pveijur , le l'ivaii iji'il i'iijd.i. di 1 iiiixlrc 
à e\éculion la décision qu'il avait prise, six mois au- 
paravant, relativement à l'expulsion du territoire turc 
de tous les sujets du czar. 

Aucune action sérieuse n'avait eu lieu pendant les 
froids de l'hiver sue les bords du Maiiuhe. Quelques 
petits combats d'artillerie avaient seulement fait 
éprouver des pertes aux deux parties. Les Turcs 
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avaient continué ili; résister, à Kalafat, à toutes les 
forces des assiégeants , qui finirent par abandonner 
l'investissement de cette place. Les Russes laissèrent 
seulement 3,000 hommes dans les environs. Le reste 

s.- relira e! prit piisiiinri entre le Selnl i'f l'Alouta. 

dres venus de Saint-Pétersbourg au général Gortscha- 
koff de transporter sou quartier général rie Bucharest 
iï Brada, ri- 1 1 lj r di.'iiiiliiil l'iiili.'iiLjijii des liesses de 
passer le Danube; mais ce passage ne devait avoir 
lieu qu'après la déclaration de suerre des puissances 
occidentales à la Un s sic. 

Le départ de la flotte anglaise pour la Baltique 
donna lien à d'immenses prépara [ils de défense sur 
le- divers |Kiiids du Lfolfo do Finlande qui étaient 
vulnérables du côté de la mer. L'empereur Nicolas, 
dont l'activité était prodigieuse, visita, lui-même, 
diverses places fortes, telles que Oonstadt, Oranien- 
baum et iïelsingl'ort , pour stimuler l'ardeur des ou- 
vrier? empluvés ;iux Iravauv ce défense. 

Sans exagérer ni diminuer l'importance des pré- 
paratifs qui se firent sur toutes les côtes russes pour 
recevoir irs escadre? eoiiibinéos, il v aurait, eu une 
inqualifiable folie a supposer ou à soulenir que nos 
flottes auraient une tâche facile, ou qu'elles n'auraient 
pas ti'ouvé la résistance la plus déterminée et la plus 

désespérée. Les Lé.Jiivcrnciucnls alliés If- savaienl liien, 
aussi ne manquèrent -ils pas de mettre tout en œuvre 
pour diminue: les risques et la résistance. 
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CHAPITRE L3X 

Période de snerrt. - Bwlaiailon do ninlslre n'Btal an Sénat et an Corps 
latlslilir. — Traité daUliuie entre la PorlB, la France at l'ingl.wire. 

La mission du prince Mensebikolfaviiil été signalée "3*. 
par de graves inconvenances à l'égard d'un souverain 
allié, à la majesté duquel, sous le patronage de son 
caractère d'ambassadeur, il était venu insulter jus- 
que dans son palais el au milieu d'une audience so- 
lennelle, l'.i'l indigne prûeédé avait retenti doulûu- 
ï i->.iSi"ti mu? dan- lonl.es lr-s rmiis de ITàu'ope. Mais le 

silence de l'empereur de Russie, son refus de répon- 
dre à la sommation que lui avaient adressée la France 
et l'Angleterre, constituèrent, à l'égard de ces deux 
cabinets, un affront d'une nature en quelque sorte 
plus éclatante et plus authentique. Ce procédé in- 
sultant aggrava les torts du czar et ajouta à. l'irrita- 
tion qu'avait excitée son injuste agression. Il mit les 
alliés dans la nécessité d'imposer à la Russie des 
conditions de pais pins dîn es e! qui devaient être un 
obstacle à ses excessives prétentions. Ce silence fut 
considéré comme une réponse négative et donna ou- 
verture aux hostilités. 

Toutes les indécisions, tentes les incertitudes ces- 
sèrent le 28 mars; on entra enfin dans la période de 

l> jiaie-là, le inirnsh'e d'Kl.at se eendil au Sénat 
et au Corps législatif pour y faire une communica- 
tion au nom de l'empereur. 
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A deux heures et demie, M. le ministre fut introduit 
par les messagers d'Ëlat dans la salle du Corps légis- 
latif, et lut, au milieu du profond recueillement de 
F Assemblée, la [li'i'l.iralidii suivant.! 1 : 

e Messieurs les Députés, 
a Le gouvernement de l'empereur et celui de Sa 
«Majesté Britannique avaient déclaré au cabinet de 
■ Saint-Pétersbourg que si le démêlé avec la Sublime 
«Porte n'était pus replacé dans des termes purement 
« diplomatiques, de même que si l'évacuation des 
« principautés de Moldavie et de Valachie n'était pas 
«commencée immédiatement et effectuée à une date 
i fi.\e. il- se il 1 rr; lie ni. (ori:i* il' 1 CiHisiilérer une i'é- 
« ponse négative ou le silence comme une déclaration 
t de guerre. 

«Le cabinet de Saint-Pétersbourg ayant décidé 
«qu'il ne répondrait pas à la communication précé- 

«partienl tout entière à celte puissance.» 

Les résolutions suivantes furent les premières me- 
sures que nécessita celte communication aux cham- 
bres : 

Déclaration. 

«Art. 1 er . Un délai de six semaines, à partir de 
«ce jour, est accordé aux navires de commerce russes 
« pour sortir des ports français, 
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c En conséquence, les navires de commerce russes, is«. 
"qui se trouvant actuellement flans nos parts, ou 
« ceux qui, étant sortis des ports russes antérieure- 
« ment à la déclaration de guerre , entreront dans les 
« ports français . pourront y séjourner et compléter 
a leur chargement jusqu'au 9 mai inclusivement. 

« Art. 2. Ceux de ces navires qui viendraient à être 
•i capturés par les croiseurs français , après leur sortie 
« des poils de l'empire, seront relâchés, s'ils éta- 
« Missent, par leurs papiers de bord, qu'ils se ren- 
■.. di'iii dir'ee'.eiiieiif. à leur puil de '[est.innl.ioii, et ipi'ils 
« n'ont pu encore y parvenir. 

« Le ministir rfes ri/fuires étrangères, 
« Drouyn de Lhuïs. » 

Déclaration rd/ttuv uiu: neutres, aux lettres 
de marque, etc. 

« S. M. l'empereur des Français, ayant été forcée 
!■ de prendre les armes pour secourir un allié, désire 
«rendre la guerre aussi peu onéreuse que possible 
n aux puissance? avec lesquelles elle demeure on paix. 

■ Aiin de |>arnn!ir [•■ commerce des neutres de 
«toute entrave inutile, Sa Majesté cousent pour le 
«présent à renoncer à une partie des droits qui lui 
■ iippartiriineut comme puissance belligérante, en 
« vertu du droit des gens. 

« Il est impossible à Sa Majesté de renoncer à l'cxer- 
i cice de son droit de saisir les articles de contre- 
» bande de guerre, et d'empêcher les neutres de trans- 



Digirized by Google 



318 HISTOIRE DI Li GUËBBE d'0R[1KT. 

186A «porter les dépêches do l'ennemi. Elle doit aussi 
« maintenir inlaûS am droit . ei.nimie puissance i<elti- 
» gérante , d'empêcher les neutres de violer tout blo- 
«cus effectif qui serait mis, à l'aide d'une force su- 
ffisante, devant les forts, les rades ou les côtes de 

«Mais les vaisseau\ rie Sa Majesté ne saisiront ps 
«la propriété de l'ennemi chargée à bord d'un bati- 
cment neutre, à moins que cette propriété ne soit 
«contrebande de guerre. 

«Sa Majesté ne compte pas revendiquer le droit 
« de confisquer la propriété des neutres trouvée à 
« bord des bâtiments ennemis. 

«Sa Majesté déclare, en outre, que, mue par le 
« désir de diminuer autant que possible les maus de 
« la guerre, et d'en restreindre les opérations aux 
«forces régulièrement org^msiks de lïàal., elle n u 
«pas, pour le moment, l'intention de délivrer des 
«lettres de marque pour autoriser les armements en 
i course, > 

Pour rassurer les armateurs des différents ports 
sur les risques que pourrait leur faire courir l'ou- 
verture des. hostilités, le ministre de la marine in- 
forma les chambres de commerce que des lettres de 
marque ee seraient [us délivrées par les Klals-Unis , 
et que le gouvernement fédéral avait déclaré formel- 
lement aux représentants de la Fi ance que des actes 
aussi contraires au droit des gens ne seraient pas to- 
lérés sur le territoire de l'Union. 
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Les Anglais expédièrent la corvette à vapeur, la >«u 
Gorgone, à l'amiral Napier, pour lui faire connaître 
la déclaration de guerre, et l'inviter à commencer les 
hostilités. 

Dans la nuit du 12 au 13 mars avait été signé , à 
Conslantinople, par lord Stryf.li.ini de Rcdcliffe, le gé- 
néral Baraguey d'IIilliers etRescliid-Pacha, un traité 
d'alliance entre la Porte, la France et l'Angleterre, 
et qui se composait de cinq articles. 

Par le premier, lu Fi ance cl- l'Angleterre s'enga- 
geaient à soutenir la Turquie par la force des armes, 
jusqu'à la conclusion d'une paix qui assurerait l'in- 
dépendance de l'empire ottoman et l'intégrité des 
droits du sultan. Les deux puissances protectrices 
s'obligeaient, en outre, à ne retirer de la crise actuelle 
et des négociations qui devaient la terminer, aucun 
avantage particulier. 

Par l'article second, la Porte prenait, de son coté, 
l'engagement de ne faire la paix en aucun cas, sans 
avoir au préalable obtenu le consentement et sollicité 
la participation des deux puissances, comme aussi 
d'employer toutes ses ressources pour pousser la 
guerre avec vigueur. 

Dans l'article troisième, les deux puissances pro- 
mettaient d'évacuer, aussitôt après la conclusion de 
la paix, et sur la réquisition de la Porte, tous les 
points de l'empire que leurs troupes auraient pu oc- 
cuper pendant la guerre. 

Par l'article quatrième, les contractants réglaient 
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l'indépendance des mouvements des armées alliées, 
l'obligation des autorités turques de faire droit à leurs 
réquisilions, le rcs-peet à la propriélé et la manière 
dont serait discuté et convenu le plan de campagne. 

Knlii!, l'article cinquième et damier fixait la date 
.et le mode * T . ' ■ - J i ; 3 r i jj . ■ tics ral.'fiealinns. 

A ce traité étaient attachés, ranime parties inté- 
grante-, plusieurs protocoles qui traduisaient en ar- 
ticles de loi ou de règlement le- points essentiels de 
la convention. L'un avait rapport à l'institution de 
tribunaux mixtes dans tout l'empire; il ne compre- 
nait pas moins de dix-huit pages, et il était appelé à 
remplacer 1rs opit-nlal-ions. I ri second était relatif à 
une avance de 20 millions de francs à faire de compte 
à demi par la France et par l'Angleterre. Un troi- 
sième avait rapport à la régularisation des impôts, à 
la suppression du lniratcli ou impôt do capitation 
considéré depuis longtemps par le gouvernement turc, 
comme le rachat du service militaire, et qui entraî- 
nait par son abolition l'entrée des chrétiens dans 



tisl'aclioi) bien légitime, mais les musulmans fanati- 
ques, et il y en a beaucoup parmi les sujets du sultan, 
témoignèrent quelque mécontentement des conces- 
sions qui avaient été laites aux chrétiens par la Porte. 
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I, 'empereur de Russie oe restait pas iuaelii'. Il con- «m. 
naissait l'énergie et les ressources des puissances 
formidables qui entraient en lutte avec lui. Aussi 
prit-îl toutes ses mesures pour parer les coups qu'on 
se disposait à lui porter. Son premier soin fut pour 
la défense de Kronstadt et le salut de sa flotte de la 
liailique. Il opposa :'i sus adversaires, pour première 
résisl.aiv.e, 1m iloUij diie ■ J ■ = ~ >cdies, qu'il lit abriter 
derrière des écueils, et oui, par des feux bien nour- 
ris, devait l'aire du mal à plus d'un vaisseau ennemi. 
Il arma d'une puissante e! nombreuse artillerie, Asel, 
Hevel et Sweaborg, qui sont les avant-gardes de 
OoiisUlt, et qu'il fallait détruire ou enlever avant 
d'arriver à celle formidable forteresse, derrière la- 
quelle se trouvait la plus grande partie de la flotte 
russe. 1,'ile fui relaie a la terre ferme par une digue 
formant une longue et sure batterie do canons du 
plus fort calibre et de la plus grande portée, et dont 
le nombre s'élevait à plus de 800. Les batteries du 
rivage qui protégeaient l'entrée du port furent consi- 
dérablement l'ealbrr.ces. 'folles étaient les redoutes, 
protégées encore. par des bas-fonds et d'innombra- 
bles écueils, qui devaient être prises avant qu'on pût 
attaquer le port lui-même, où se trouvaient les vais- 
seaux qui présentaient une dernière ligne de canons. 

il 
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îious avons fait connaître les ordres donnés de 
Saiul-Pélersbourg au générai Gortschakoff de masser 
ses troupes sur les bords du Danube, pour franchir 
ce fleuve dès que la guerre aurait éclaté entre les 
puissances occidentales et fa Russie. Le cabinet russe 
avait regardé cornnu; mit; vèritahk: iléclaration d'hos- 
tilités la sommation qui lui avait été faite au nom de 
la France et de l'Angleterre, et, en conséquence, 
l'ordre fut expédié de passer le Danube et de péné- 
»« Turquie. 

Ce fut le 22 mars, à la pointe du jour, que les 
Russes commencèrent à franchir le fleuve. Ce passage 
dura toute la journée , et fut exécuté sur trois points 
a la fois, au moyen de quatre ponts établis sur des 
bateaux amarrés les uns aux autres. Les colonnes 
russes partirent simultanément, de Rraïla en Vala- 
chie, de Galatï en Moldavie, et d'Ismail en Ressara- 
bie. Cette opération fut conduite par le général Lù- 
ders, commandant le cinquième corps, sous la 
direction du général en chef, prince Gortschakoff, 
et dugénéral Scliilders, chef d'état-major. Outre deux 
divisions de son corps d'armée, il avait avec lui la 
division Oiirtsch.tkijtf, qui ;i[ijiar'.-'ii,iif au troisième 
corps commandé par le général d'Os ton- Sackeu. 

A quatre heures du matin , les batteries russes éta- 
blies au-dessous de Rraïla, dans les lies du Danube, 
ouvrirent un feu violent cozitre les retranchements 
turcs, au-dessus et au-dessous de Matschin, et la 
canonnade dura toute la journée. Le 23, à sept heures 
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du matin, les Russes recommencèrent le feu; mais ish. 
les Turcs'ne ripostèrent pas très- vigoureusement. 
Alors six bataillons russes . -avou quatre picces <:k' ca- 
non, passèrent le fleuve sur quatre grands bateaux, 
sous la protection de la ilottille du Danube, pour 
prendre terre au-dessous de Mutselùn, où ils se mi- 
rent en position, tandis que le corps du génie était 
occupé àjeter un pont sur le Danube. Les Turcs di- 
rigèrent leur feu, qui dura jusqu'à la nuit, princi- 
palement contre le vapeur le Pruth, contre le pont 
eu ci i us i.rtn: (.ion et l'ontrc les hairanx iju'on v em- 
ployait, mais sans grand résultat. Dans la nuit, ils 
évacuèrent . leurs retranchements, où ils laissèrent 
virjjil morts. Les Russes avaicnl aussi une ] :■ 1 ■ 1 ■ L >_■ do 
vingt morts et trente blessés. Parmi ces derniers se 
trouva le général du génie Du brov.sk i , qui perdit une 

Cendant que s'exécutait ce NHiuvcmenl , le général 
Liiders passait avec six bataillons près de Galatï, et 
le général Ourtschakoff avec treize bataillons a Is- 
maïl, tous deux sur des bateaux. 

Le général Lûders n'éprouva point de résistance 
et il s'avança à deux heures de marche dans l'inté- 

Le pont près de Galalz étant achevé, vingt-six 
bataillons y passèrent avec de la cavalerie et de l'ar- 
tillerie. Sur ce point le général Ourtschakoff' eut à 
vaincre une résistance opiniâtre, ayant à traverser 
le fleuve vis-à-vis de Toultsclia , dans sa plus grande 



Digitizedj>y Google 



largeur, sous un feu très-vjf: Les redoutes élevées 
par les Turcs sur la rive droite furent enlevées d'as- 
saul; les Russe? s'cinpan'veiil de onze canon? (.'t. 
firent cent cinquante prisonniers. Les Turcs essuyè- 
rent d'assez grandes perles en morts et en blessés. 
Du cillé des Russes il y eut de leur aveu trois cents 
morts et Messes. Après avoir repoussé les Turcs, les 
linssrs s;ms difficulté (.rois ponts, près de 

liraïla, de Ualat* et de Toullsclia. 

La colonne partie de liruïln investit aussitôt Mal- 
schin. La division du liénéral Ourtsoliakoff, venant 
d'Jsmaïl, occupa h petite ville île Tonltscha, mais non 
le fort, qui ne voulut pas se rendre. Enfin le général 
Aurcp, venant detialab,, prit devant lsaalcba une 
position intermédiaire. Par cette manœuvre , les 
Russes opérèrent simultanément le blocus des trois 
forteresses turques du bas Danube. Les troupes ot- 
tomanes se trouvant en trop petit nombre, sur cotte 

liyne, [Viin opposer une plus ^raijik' réMit-Lince ù de> 
forces très-supérieures, se replièrent sur Rubodagb, 
petit fort situé à dis lieues au sud , dans une contrée 
uiontueusc, près du lac Bussina. Les forces russes 
qui passèrent sur la rive droite comprenaient qua- 
rante et un bataillons d'infanterie, trois régiments 
de cavalerie, un de cosaques et cent quarante ca- 
nons. I, effectif du corps d'armée turc stationné entre 
Toultscha elMatsehin était évalué seulement à 30,000 
liommes, avec soixante cunons. Cependant, malgré 
leur infériorité numérique, ils soutinrent longtemps 
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l'effort des Russes a TurLukaï et leur firent essuyer ism 
de guides perles. 

Le 24 mars, le général Liiders commença le siège 
de Malschin , place bien fortifiée , et dont la garnison 

i-niiii! d'être augmentée de 4,000 hommes. 

Omor-l'achii adressa à la l'orto, sur le passage du 
Danube par les Russes, lui rapport dont nous ox- 
I rayons le passage suivant : 

> Musse:- , appuves par le- libres considérables 
■■ qu'ils mil sur li 1 Neuve, e| disposais! d'un "rand in u n- 
ir bre de bateaux, sont venus avec des troupes nom- 
brcuses sur trois points à la fuis : Pot-Bachi, qui 
« est plus Luis qui' Matsehiu , Tchatal-liournon, au- 
h dessus de Toultscha , et un autre point an-dessous 
« de cette ville. Nos troupes ont combattu et déployé 
" un courage extraordinaire, si bien qu'un régiment 
i russe, qui a le premier attaqué la batterie de 
•< Teliatal, a été complètement détruit et qu'il n'en est 

0 pas resté un seul homme. Deux bataillons envoyés 

1 ensuite ont en à peu près le même sort; mais la 

■ batterie, artaqm'v birninl après p::r qom/c batail- 
nions a la fois, a été prise. 

ul.es troupes russes dirigées sur l'ot-Hachi ont 
été repounsées trois toi' à la baïoioieMr rl . î r i r perdu 
« plus de 1,000 hommes. Six pièces de canon, ame- 
« nées par eux de ce coté-ci dn Meuve, n'ont pu être 
« prises par les noires et sont restées sur place jus- 

■ qu'an soir, élaul aiabun labiés a cause du feu Croisa 

« des batteries de l'artillerie de l'ennemi et de ses 
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■si», «chaloupes canonnières. Nos batteries, foudroyées 
t par de grosses pièces d'artillerie, ayant été mises 
« dans un état qui ne permettait plus à nos soldats 
« d'y rester, le feu a cessé des deux côtés, après un 
« combat qui a duré plus de quarante-huit heures 
sans di.seonl muer. ëYsl-n-il ire. après que. no; troupes 
« avaient supporté, pendant deu\ jours et deux nuits, 
■■ oi>n--i;uk'OK.'ia li 1 t'.'ii de- i.-liFiliiupes canonnières de 
« l'ennemi, mais celui de vingt-cinq pièces d'artil- 
s lerie et île deux mortiers placés dans l'île et dans les 
" batteries qui sont sur le bord du fleuve. Quelques 
s heures après et pendant la nuit nos troupes se sont 
■■ retirées avee leur arlillene. 

Tandis que les Russes marchaient en avant sur le 
Danube et s'emparaient des places turques, ils aban- 
donnaient au contraire tous les forts qu'ils avaient 
construits a si grand'peine et à si grands Trais sur la 
côte orientale de la mer Noire. Ils ne voulurent pas 
laisser tomber ees tr-npiieYs au pouvoir des escadres 
alliées, et en les évacuant ils se massèrent sur Tifflis 
et sur Anapa. 



CHAPITRE LXXII. 




Mais la marche en avant de la Hussie sur le Da- 
nube, le passage de ce fleuve, l'occupation d'une 
partie du territoire ottoman, et la rencontre qui au- 
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rail bientôt lieu entre les armées russes et celles des 
armées alliées, ne pouvaient laisser l'Aiitrinhe et la 
Prusse témoins impassibles des éventualités qui se 
préparaient. Déjà les complications survenues en 
Orient avaient été discutées au sein de la Diète. Le 
développement de tant, de forces militaires dans les 
provinces danubiennes était incompatible avec les 
intérêts les plus graves et les plus immédiats de l' Au- 
triche, ainsi qu'à ci 1 »* de l'Allema^m'. Il .'-i j il du de- 
voir d_Tihî i r':l~.l] di] I' Vlli;rii;!;:in- tir; gjraul i? 1 la literie de 

commerce du bas Danube et de s'opposer à toute res- 
Lriclion de ses eijmtntinicati'ius par eau ave.; l'Orient. 
L'industrie et le commerce de l'Allemagne s'ouvrent 
dans ces contrées un diainp vaste i'I if-ctind. (L'cl.ail 
donc une exigence de sa politique, une condition 
du développement de sa richesse nationale, d'empê- 
cher une occupation prolongée des deux rives du 
Danube par les forces de la Russie. 

Les cabinets de Vienne et de Berlin reconnurent 
la nécessité de parer aux dangers enfantés par les 
graves v.iw.i installées du mutilent. Aussi le 20 avril 
fut conclu, à Berlin, entre l'Autriche et la Prusse, 
un traité d'alliance offensive cl défensive. Son but 
lui u'an'èt.er la liussic el de la eoiUraiitiliv a évacuer 
les provinces danubiennes. Il fut en même temps une 
garantie pour l'intégrité des États allemands. Nous 
ne reproduisons pas le teste de ce traité, mais seu- 
lement l'arlicie additionnel très- important qui y fut 
annexé. 
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Article additionnel an traité d'alliance offensive H 
défensive cuiiiJh entre l' Autriche et la Plusse. 
•i Conformément à l'article 2 de la convention con- 
•> clue aujourd'hui, entre S. M. le roi de Prusse et 
« S. M. l'empereur d'Autriche, et en vertu duquel une 
^entente plus explicites devait avoir lieu sur l'éven- 
« tiialité de l'action do l'une des parties contractantes, 
«pour la défense des territoires de l'autre, Leurs 
» Majestés n'ont pals pu se dissimuler qu'une occu- 

■ pation prolongée des territoires du sultan sur le 
«bas Danube par les troupes russes mettrait en 
« danger les intérêts politiques, moraux et matériels 
'■ de toute la confédération germanique , ainsi que 

■ cous île leurs Ktais . et cela d'autant plus à mesure 
« que la Russie étendra ses opérations militaires 
«contre laTurquie. Les cours d'Autriche et de l 'russe 
« s'unirent dans le désir d'éviter, autant que possi- 
ble, toute participation à la guerre qui a éclaté 
i< entre la Russie d'un coté, et la franco, l'Angleterre 
» et la Turquie de l'autre , et eu mémo temps d'3ider 
o au rétablissement de la paix générale. Les deux 
« cours regardent surtout comme un puissant élé- 
«menl de pacification les implications données ré- 
cemment par le cabinet de Saint-Pétersbourg à 
s Berlin , dans lesquelles la Russie parait considérer 
«la cause primitive 1 de l'occupation des Principautés 
s comme écartée par le.* concessions récemment faites 
» et dans beaucoup de points accomplies en faveur 
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« des chrétiens sujets (le la Porte, et les deux cours 
«déploreraient profondément que ces éléments de 
( pacification ne reçussent pas de réalisation ullé- 
« rieure. Elles espèrent donc que les réponses qu'on ■ 
» Litirii'i di' Saiiii.-I'i'i.ci'slniiirg aux pi-opositions do 
(| Herlin, laites le 8 de ce mois l'avril), offriront les 
«garanties nécessaires d'une prompte sortie des 



■■■ Aimci.K [■\K.irr. L'Aulricln 1 ri dressera, de son 
» côté, à la cour impériale rie llussie des ouvertures 
«ayant pour but d'obtenir de S. M. l'empereur de 
« Russie qu'il veuille bien donne]' les ordres néees- 
« saires pour suspendre tout mouvement en avant de 
« son armée sur le territoire ottoman et aussi pour 
« obtenir de Sa Majesté des jîarnnties complètes pour 
-da prochaine évacuation des principautés danu- 
» liieiini'S. I.le son r.'ôi.é, le gouvernement prussien 
«appuiera avec énergie ees propositions. 

«Si, contrairement à [oiil.es les espérances, les 
a réponses de la cour de Russie étaient de nature a 
nue point donner mit: sécurité complète au sujet des 
«doux points ci-dessus mentionnés, alors, dans le 
«but d'arriver à ce résultat, Time des parties eou- 
-j tractantes adoptera des mesures en vertu des sti- 
* publions de l'article 2 du traité conclu aujourd'hui, 
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« qui porte que toute attaque contre le territoire de 
< l'une ou de l'autre des deux parties contractantes 
«devra ëlre repoussée par l'autre, à l'aide de tous 
o les moyens militaires qui sont à sa disposition. 

Toutefois une ai-liou ollt-usiv*: des uVti\ parties 
« contractantes ne sera déterminée que par l'incor- 
i. poration des Principautés ou par une attaque ou 
^passage de la ligne des Ralkans pur la Russie, 
s Berlin, le 20 avril 1854. 

«Signé: Baros de Manteuffel, 
(Baron de Hess, etc. » 



CHAPITRE LXXHÏ. 

U Bjule t'irrita au pied du Balkans. — lisUUne» htnWt de Slllltlla. 
— FaaluwitHh blessé. Levée do siège. - Les Drisses repassant la 
DMDhî. Ils mènent les Frloolpul». 

C« Irrité d'alliance offensive cl defensive, conclu 
entre l'Autriche et la Prusse, mais surtout l'article 
additionnel de ce traité, fit prendre à ta Russie la 
résolution d'arrêter la marche de ses troupes au 
l'icil des JSalkmi-. fiîîn venait d'ailleurs de voir briser 
tous ses efforts devant la place forte de Silistrie , 
qu'elle n'avait pu emporter cette lois comme en 1 891*. 
Les Turcs déployèrent, pendant le siège mémorable 
do cette forteresse , une bravoure qui donna a leur 
résistance le caractère du désespoir. Ils avaient juré 
de repousser les Russes ou de s'ensevelir sous les 
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ruines des remparts que le sultan les avait chargés i*h 
dt! détendre. Ils eurent d'ailleurs le concours efficace 

lit 1 .(lli-lijlli'S IVaiKMIS c-îî. ,'rl ■L.iajS pMUl' ■ [ i t- l u. ei" 

les travaux de défense (ie la place. 

Le maréchal Paskewitsch, généralissime Je l'armée 
russe, fut blessé aux approches de la place et obligé 

à sa vieille expérience. Silistrie vil pâlir cette récente 
étoile du Xord, car la retraite des Lusses oc s'opéra 
qu'après plusieurs assaut? sans résultats avantageux 
et après îles rnmiiats saurai il. s .■! opdîii.itf^s dans 
lesquels les Osmanlis restèrent vainqueurs, puisque 
les Russes ne purent les déloger de Silistrie et qu'ils 
se virent contraints de lever le siège. 

Le maréchal Paskevvibeli n'avait pas recherché ce 
commandement. Il avait l'ait acte de dévouement, en 
se soumettant aux ordres de son souverain, malgré 
son grand âge et ses infirmités. Il prévoyait, dit-on, 
tous les malheur? de celle guerre. L'histoire doit lui 
tenir compte de sa généreuse abnégation , car ce re- 
vi.ts prévu devait être pins péi'ilile .à ia: noble guer- 
rier au souvenir de sa brillante et glorieuse carrière. 

Les Russes repassc.ieul le Danube en bon ordre. 
La marche en avant des colonnes françaises et an- 
glaises, qui s'avançaient par Andrinople et par Varna 
au secours des Turcs, contribua puissamment aussi 
à le? forcer de se replier sur les provinces moldo- 
valaques. Mais ils ne s'arrêtèrent pas là, et les Prin- 
cipautés lui .-nf . bientôt après, évacuées elles-uièuies:. 
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La Russie ne put donc pas faire croire que cette 
retraite fut motivée uniquement sur les concessions 
récemment faites en faveur des chrétiens, sujets de 
la Porto, car la cause primitive de l'occupation Était, 
non flans le refus de concessions par le sultan à ses 
sujets chrétiens, mais bien dans les prétentions à un 
protectorat de la Russie sur ses eoreligionu; lires ha- 
bitant la Turquie. C'était là ce qui avait provoqué la 
guerre que la France et rAngleirri'e vouaient de dé- 
clarer à l'autocrate, et puisque ce dernier persistait 
a exiger ce protectorat, les puissances occidentales 
alliées de la Turquie devaient, a leur tour, marcher 
vers les frontières de la Russie et l'aire invasion sur 
son territoire. 

N'y avait-il pas d'ailleurs, à SÉhasiopol, une (lotte 
considérable, drxtiiiih à périr, d'après le système 
anglais? Telle devait être ['issue totale de cette guerre 
d'Orient, où la France allait acquérir beaucoup de 
gloire, au pri\ des plus grands sacrilices d'hommes 
et d'argent, et l'Angleterre, fidèle a. sa politique ab- 
sorbante, recueillir le prix essentiel de sa coopéra- 
tion, par l'anéantissement de la marine russe dans 
la mer Noire. La France avait alors le malheur, rendu 
nécessaire par la faute du r/ar, de prêter le concours 
de ses forces navales a cette œuvre de déplorable 
destruction. Espérons que désormais la sagesse de 
son gouvernement lui imposera, comme système con- 
stant, de se déclarer la protectrice des marines se- 
condaires, et que, pour grandir son influence sur 
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tontes les mers, elle s'a Hachera beaucoup plus à l'a- us», 
venir à un large et puissant développement de sa 
marine. 

Disons ijuclle lui. (.i;uss u.'ll': ^lierre iinLro situation 
navale. 



CHAPITRE LXX1V. 




La France taisait en ce moment le déploiement 
d'une vaste force navale. L'escadre de la ISaltique, 
son? h; i ■. ;r i j 1 1 j ;i l ji 3 1 ■! 3 1 ■ 11 1. de M. le vice-amiral l'arse- 
val Deschênes, miiiln la rade de Brest au mois d'a- 
vril, et mit à la voile pour se rendre dans !e golfe de 
Finlande. 

Cette escadre embarqua un corps expéditionnaire 
cations de Itomarsund , et se composait des bâtiments 



Le Tige vaisseau de S" rang .100 » 

L'AuslerliU raille de 1' rang. ... 100 540 

L'Hercule idem de rang ... 100 « 

le Jeromapes ..... idem de 2° rang. . . . 100 

Le Breslaw idem de 'i' rang. ... !)0 

A reporter . . . 5 490 HïÔ" 
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Report . . 5 490 540 

Le Duguesdm mille de 3 e rails. ■ ■ ■ 90 " 

L'Inueiible idem de 3" rang. ... 00 

Lï Duperré idem de 4" rang. ... KO 

Le Trident idem de 4* rang. ... 80 

La Sémillante ..... frégate de 1" rang. 60 

L*A.naromarjue idem de i" rang. . . 60 " 

La Vengeance .... idem de i" rang. . . 60 11 

La Poursuivante , . . . idem de 3* rang . . . 50 " 

La Virginie idem de 2° rang. . . 50 

La Zenobie idem de 3" rang ... 50 1 

La Psyché idem de 3" rang . .' . 40 

Le Darien frégate a vapeur. ... 14 450 

LePliégelon cervelle à sapeur .. . 10 400 

Le Souffleur idem 6 230 

Le Milan aviso à vapeur 4 300 

Le Lucifer idem _ 6 200 

L'Aigle , idem ' 6 200 

Le Doin idem 4 120 

Total . . . 23 1,250 2,330 



Quelle désolante disproportion, si on compare cette 
flotte de la Baltique avec la flotte anglaise sur cette 
mer qui comptait une force de 16,000 chevau* , 
22,000 matelots et 2,250 canonsll! 

Escadre de la mer {faire. 

Les forces navales de la France, dans la mer Noire, 
sous le commandement du vice-amiral Hamelin, com- 
prenaient : 
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Le Friedland. . . . 


. (aisseau de 1" rang. 


130 




Le Valmj 


. idem de 1" rang. 


130 




La Ville de Paris . 


irffin de 1" rang. 


120 




Le Henri IV ... . 


idem de 2* rang . 


100 




Le Bajard 


idem de 3" rang . 


90 




Le Charlemogne . . 


. mille 


90 


450 


L'Iéna 




90 












Le Marengo .... 


. idem de 4" rang. . . 


80 




Le Gomer ..... 


. frégale a vapeur. . . 


16 


450 


Le Mogador .... 


idem 


g 


650 


Le Descaries. . . . 


idem 


20 


540 


LeVauban 




20 


540 


Le Cacique .... 


idem 


14 


450 


Le Magellan .... 


idem 


14 


450 


Le Sané 


idem 




450 


Le Caton 






200 


Le Promethée. . . 


idem 


i 


200 








120 






30 




Le Mercure .... 


. brick de 1" classe. . 


20 




L'Olivier 


. idem de 1" classe. . 


30 




Le Deaumanoir . . 


. idem de 1" classe. . 


30 




Le Cerf ....... 


. brick aiiso 


10 




Le Héron 




2 


200 


La Mouelle .... 




2 


200 


Tuthl . 


26 


1,122 


1,'JOÛ 



L'rs-cycln; (li 1 l';i[iiir\ii limai.. iii. : 5li[iw à ii'/ir (Nms 
la mer Noire, dans les eaux de Gallipoli et dans l'ar- 
chipel du Levant, se composait des bâtiments ci- 
après : 
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Le Monlebello .... 


«aisseau île i" rang . - 
idem à vapeur . . . 


130 


■ 






960 


LeSuffren 


idem île 3* rang . . 


90 




Le Jean-Bart .... 


mille de if rang. . . . 


90 


450 


La Ville de Marseille 


idem de l' rang, . . . 


80 






idem de 4* rang. . . . 


80 




UPomone ..... 


l'réga le in ii le d e 3* rang 


40 


330 


Le Cafarelli ..... 


frégate a vapeur. . , 


14 


450 


Le liolland 


cervelle a vapeur , . 


S 


400 


Le Primauguel . . . 


idem 


8 


400 




10 


lii-2 





Indépendamment de ces trois ««cadres et de toutes 
les frégates ou corvettes a vapeur réunies dans la 
Méditerranée pour le transport de l'armée d'Orient, 
toutes les stations navales avaient reçu des renforts 
importants rliiiis l'ai'i;liipel île; Antilles, rions l'océan 
Pacifique, dans les mers rie l'Indo-Chine et dans tous 
les parages où s'exerce l'industrie de la flèche ma- 

sur toutes les mers, 56,000 marins embarqués. 

De son côté, l'Angle terre réunissait des forces ma- 
ritimes bien supérieures et avait d'innombrables ré- 
serves. 

Iles flottes ajoutaient une Ion: c immense, incalcu- 
lable aux ressources déjà si grandes des puissances 
alliées, qui les rendaient maîtresses absolues de la 
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mer .Noire, de la I>alli(;ue et nulles. Klli> leur don- 
llilitiltl Irl facilité lit.' [iMilSpOi'f.i;!' simultanément sur 



ses adversaires que des corps isolés, que les grandes 
distances et. les difficultés des routes empêchaient de 
t;i Li LLiIci-. i.'t ijui Irmnaicn!. ainsi à la merci dus 
assaillants. Il éLait dès lors facile de prévoir l'issue 
de la guerre. La mer était pour la France et l'Angle- 
terre un trop puissant auxiliaire. 
Ici s'arrête notre travail. Il contient l'exposé exact 

île- causes de CCI';: :;uerr" ut IViiehaîia-mciit des laits 

d'où elle devait sortir. Le choc des armées va éclater. 
Nous avons laissé aux hommes spéciaux la belle mis- 
sion de raconter cette magnifique épopée. Notre tàclie 
était plus modeste; mais ijuclle opiniâtre patience il 
nous a fallu pour coordonner tous ces détails et en 
faire un tout régulier, compacte, et facile à suivre 
dans une complication de faits et de situations si 
inextricables ! 

Saluons, avant de clore ce récit, avec enthousiasme 
les hauts faits militaires qui s'accomplirent à l'Aima, 
à Inkerman, à Tractîr, à Bomarsund et à Malakoff, 
lieux immortels, où, dans une auréole de gloire, 
sont inscrits tant de nobles preux, qui ont porté si 
haut la renommée de vaillance des soldats français. 
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Gloire donc à ces généreux enfants de la France! 
Oui, gloire à ces illusln-s guerriers qui préludaient 
avec tant d'éclat aux victoires à jamais célèbres (Je 
Magenta et de Solférinoll et a celles qui les atten- 
dent sur les bords du Niémen ! 
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(Jmrftr -avril ISS!.) 
N° i. — Sir G. H. Seymour à lord John Russel. 
(Reçu le 23 janiier. — Secrète! confidentiel.) 

Siinl-PtLtrtbourg, le 11 janvier 1SS2. 

MlLOEJJ , 

Le a de ce mois iiu soir, j'ai eu 1'noïineur de voir l'empe- 
reur de Russie au palais de la graude-duchesse Hélène, qui, 
ii ;:iinul, jvjjl ili-iiLiiiMlû l;i iirimL-!.iu[i d'Éinilcr liidv 

(~ i; y ti 1 ou i 1 moi pour voir la l'iimill? impériale. 

L'empereur est venu à moi, et, de la manière la plus gra- 



liorliiï-ii' cuilr awjiï;i::u au i.uiuIu Abordwu, il ™ 
depuis environ quarante ans, el pour qui il avait autant d'e- 
garda que d'esliiUL'. Sa Maji/tiL- lii;pOriuk: a voulu que je larap- 



« Vous uoimaisseï mes sentiments pour l'Angleterre, me dil 
l'empereur, te que je vous ai oit je vous le repaie ; c'était tou- 
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jours mon intention que k : s :U'u\ puvs lussent dans ks termes 
d'une amitié intime [elasc m,iii>j),et je mi; sûr qu'iis continue- 
ront à ûlrci dans les mêmes sentiments. Vous êtes ici depuis quel- 
que temps, et, comme vous avia vu, il n'y a en qne fort peu du 
pointa sur lesquels noua n'ayons pas Été d'accord ; nos intérêts, 
au fait,. sont dans presque toutes les questions les mémos." 

J'ai fait observer ;i I " 1 1 1 : : h.- -- i ■ i i que réellement j' 1 m; m'étais 
pas aperçu, depuis mon séjour à Saint - l'étersbourg, qu'il y 
eût entre nous des iliver-cnres (['opinion, excepté en ce qui 
touchait ou chiiFre dynastique de Napoléon 111, point au sujet 

i'tli; ehilTre III. a fi 1 1;> .1 r:,L : e:u|iereiir. ili iu lerail île lonpue^ 

explications, je n'en parlerai donc pas pour le moment; je se- 

dire là-dessns, je vous prierai donc de nie venir Toir un matin, 
lorsque je serai un peu plus libre.» 

VIiiltII,' ut. j'ii n i; I "i -ii- fji-s-i -i ir être iisv.ii lion poin- isu: 

donner ses ordres â ce sujet. 

L'empereur, eu altendatil. à i oni.inuc ainsi : >■ Je répète qu'il 
est essentiel que les deux gouvernements, c'esl-â-dirc le gou- 
vernement anglais et moi, et moi et le gouvernement anglais, 
.•liions il.i i.- les 1 1] i ■ i I . i ■ 1 1 !■.- termes, et jamais l-i lief.cssilo 11 Cl! il 

été aussi grande que dons ee moment. Je vous prie de trans- 
mettre ces paroles à Innl J"hn liusse]. Lorsque nous sommes 
d'accord, je suis tout a la:i sacs inquiétude quant a l'occident 
de l'Europe; ec que d'autres pensent au fond est de peu d'im- 
portance, (luant à la Turquie, c'est une autre question; ce pays 
est dans un état critique et peul ii'iiis donner beaucoup d'em- 
barras. Mais je vais vous quitter.» El, en disant cela, l'empe- 
reur s'en allaU eu use. servir:! i r. , ---! ; : , iie , Li-iistiiicul la main. 

J'ai aussitôt réfléchi que la conversation était incomplète et 
pourrait ne jamais être reprise. Aussi, pendant que l'empereur 
me tenait encore la main ; ■ Sire, ai-je dit, avec votre gracieuse 
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permission, je voudrais prendre la liberté de dire un mot.™ — 
« Certainement, répondit l'empereur; qu'est-ce? j'écoule.» 

■ Sire, ai-je repris, Votre Majesté a élé asses bonne pour 
m 'assurer de in conformité du ses nus avec celles de mon 
gouvernement, ce qui, assurément, m'a causé le plus grand 
plaisir et sera reçu avec une satisfaction générale en Angle- 

v;ml;ii! ajiii.lur quelque- :ii--L-i ]ji o p: i - il ealmeF- les inquiétude? 
relatives. ;iin aU'aive? di' lu 'J'nrifuie. inquL tndc? ([ne les évé- 
nements passés ont éveillée? ;i un si liant degré chez le gou- 
vernement de Sa Majesté IL'iLinniquc; peut-être Voire Majesté 
tlaU-iuru l-elle me eliurrer de . p if^ :-:-?iii'anoes de plus ù 

Les paroles et le peste de l'empereur, quoique toujours trfis- 
gracieus, témoignaient qu'il n'avait aucune intention de me 
jîiirJfr des. démonstrations qu'il est sur [c point de Cuire dans 
le sud de l'empiré. 11 a dit cependant, d'abord avec quelque 
hésitation, mail, a mesure qu'il ruiitiiuiuii , avec un ton de 
plu? en plit, allirnialil : ■■ Le.- ailairc? de Turquie sûiil dans un 
él:.l de jiv.ade il-,'-i.nviiiiiïii;i!iii.- ■!■ p:;>s nueiaee. ruine: la ilmlc 
sera uu grand malheur, el i] est important que l'Angleterre 
et lu Russie en viennent à une enleute parfaire et qu'aucune 
des den'i puissance? ne Lisse nneui pas dédsil' à l'insu .le 

J'ai fait observer en quelques mnf? mmbieu j'élais heureux 
d'enlendie le Luya-e de la Le.uolie dr Sa .ïi,u-?lr Ine.érLile ; 

que u était ervlaniemnl' I leié.re :ùi::l lu- .; .- rekil.iïé? 

ù la Turquie devaient être traitées. 

«Tenez, a ajoute ['emiiereui-. ennuue -'il continuait ses ob- 

servaUuns, telle', -unis mous se.r les liras ne lu : unie. 

un homme gravement malade: ru sérail, je vous le dis fran- 
clu nu :.t, un 2i :.;nl aialliuiir. -i, an ne ers jours \\ de\ait nous 
éi'.iiaplier. sin-lnnl a ■.nul .pu: Vu l'es le. ::' ispnsil lui. :il-.sen[ pri-ei. 

Mais, enfin, ca n'est point le moment de vous parler de cela. i. 
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Il était Évident pour moi que l'empereur r,e vnulai: pas y.ra- 
louger la conversation. J'ai donc dit: t Votre Majesté est ni gra- 
cieuse, qu'elle me permettra de lui faire encore «De observa- 
tion ; Votre Majesté dit que l'uomme eut malade; c'est bien 
vrai; mais Votre Majesié daijniora m'emiser, si je lui fais ob- 
server que c'est à l'homme généreux et tort de ménager 




aussi sûr pour moi. Il est peut-é.tre bon que je dise à Votre 

Heiciieoi'ii; que je me propre lie donner et aissa:;re an 

comte de Nesselrode de ma conversation avec l'empereur. 
Je suis convaincu que !e eLasreller invariablement favo- 



pouvoir, aux vues, anirlaiies. Sun dé.s,ir d'agir de concert avec 
le gouvernement de Sa Majesté ne peut donc qu'être fortifié 
lorsqu'il sera informé des déclarations amicales que l'empereur 
m'a faites à ce sujet. 

fin relisant ma dépè.clie, je suis convaincu que la conversa- 
lion, quoique présentée en abrégé, a été fidèlement rendue 
par moi; le seul point de quelinie importance dont je n'aie pas 
parlé r-A que l'empereur m'y. ail dil qui: le, dernières nouvelles 
de Constantinople âniein -a- isfcisantes : les Turc- parais- 
sant être plus raisonnables, bien qu'on ne voie pas comment 
ils le sont devenus. 

.le ferai wiilcuienl observer que noiis avor.s lonl inlérél à e.' 
qu'il soit bien ealendn qu'aucune décision dans les affaires de 
la Turquie ne sera prise sain un concert avec fe gouvernement 
lie la reine, par o:! souverain ijui dispos de quelques Itlil.OIMt 
baïonnettes. 

Agira-t-on conformé me ni ï, eel accord '.' Voilà ce qu'on peut 




de modération, et, autant qu'il est en son 
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révoquer en doute, d'autant plus que les assurances de l'em- 
pereur sont un peu en contradiction avec les mesures sur les- 
quelles il a été de mon devoir d'appeler l'attention de Votre 
Seigneurie. 

Néanmoins les paroles de l'empereur me paraissent avoir 
une valeur considérable, et certainement elles m'offrent dans 

Cl- [LlUmClil ! \il'll:if;V <[nîll je [le N1:UU| luttai pas de pi'il- 

liler. 

Votre Seigneurie me [::-:-ilojin s:r:i fi je Lui l'ai., observer qu'en 
rélléchissaut avec ultcaliu:! ;ur in;- r';nv.:.T.-al:i>:i iiici.- l'mnpc- 
reur, il me semble que celle ouverture et d'autres de la même 
nature qui pourraient encore être faites, tendent a poser un 
dilemme par lequel il est fort à désirer que le gouvernement 
de Sa Majesté ne se laisse pas lier. Ce dilemme me parait être 
celui-ci ■ Si h- «iiiiïiuTii'ini'iil il!' Su ""■ I : i j i britannique ne s en- 
lend pas avec lu Ru.-sie ïi-laiiu'ineiit a ce qui doit avoir lieu 
dans l'hypothèse de lu dissolution de la Turquie, il aura d'au- 
tant moins sujet de se plaindre, au cas où les suites seraient 
désagréables a l'Angleterre. Si, au contraire, le gouvernement 
de Sa Majesté entrait dans l'examen de ces éventualités, il 
serait jusqu'à un certain degré partie consentante » une catas- 
troplie qu'il lui importe tanl i!ï'!iii£iw aussi longtemps que 
possible. 

Ceci peut sans doute se résumer eu ces mois: l'Angleterre 
iSoil tli-sic:'!- us acun-:! l 1 1 1 L i n ■ ■ hhy la lisait' eau. Ii' il il em- 
pêcher la chute de l'empire ottoman, lantlis que la Russie se- 
rait bien aise que cet accord fût appliqué à des événements 
dont la chute de la Turquie .et-aii la conséquence. 

J'ai l'honneur.... 

P. ,V. Depuis que la dïipéclie ci-dessus a élu écrite . te mi- 
nistre d'Autriche m'a dil que l'empereur lui avait parlé de la 
ronversalinn qu'il avait eue avec moi. «J'ai dit a sir Hamilloii 
Seymour, lui a dit l'empereur, que le nouveau ministère me 
paraissait fort, et que je wuliailais. li'.-aocoup qu'il durât, quoi- 
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que. a vrai dire, en ce qui concerne l'Àngiaterre, je s 
c - est avec le pays qu i! faut qiïc nous soyons amis. No 
vous pas pencher pour tel on Ici parti » 

G. HahtLtON Se- 



H* î. — Sir G. W. Seynwur à lard Joftn Jtuise/. 
( Hmd le 6 Février. — Seertt el confidentiel.) 

Saini-Prlefslmurg, le Î3 janvier 1853. 

Mn.onn, 

Le H de ce mois, conformément à mie invitation reçue du 
chancelier, je suis allé chez 1 empereur et j'ai eu l'honneur d'à- 
vciîr av::i' Sa Mnjcsrc (:i 1 1 .1 -i iïiIl- h; ronvcr-alion [rtd-intOri'Ssanli! 
dont il est de mon devoir de donner à Voire Seigneurie un 
compte rendu qui, quoique imparfait, n'est pas en tous cas 

J'ai trouvé l'empereur seul; il m'a reçu avec une grande 
bienveillance en me disant que j'avais témoigné le désir de lui 
parler des afiaires d'Orient; que, de son coté, il était égale- 
ment disposé a en parler; mais qn'il serait obligé de remonter 
a une époque éloignée, 

«Vous savez, ine dit l'empereur, le. rêves et les plans dans 




lui contraire, je mis li premier à vous dire que notre grand , 
peut-être notre seul danger, naîtrait d'une extension nouvelle 
donnée à un empire déjà trop grand. 
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iToul prés de nous esl In iurquie. et dans noire situation 

!i(;!uflii.' '.m ut: .ïatu-'il ■ 1 1 -.-= ï i ■ i ■ i- ri mieM punr nos iuliur'f . 

les temps ne sont plus yu .'nus- eiicus ii i raindrc quelque i hose 
du fanatisme ou de- cnireprisei- jitierriéres des Turcs , et cc- 
pendanl te pays est encore asseï fort ou a été jusqu'ici assez 
lorl pour mamlenir -mi indépendance cl se faire respecter pur 
d'autres filais. 

■ Eh bien! dans cet empire, il y ; :>l u~ii>u=-s millions île i lré- 
finis sur lé.' ùvttréls desquels, je suis ;i j ■ [ 1 1- 1 ii à veiller, pendant 
qui', d'i ire l'été, h- dr'jil île le j'ai riï l'i'i"! îîlr i pur des 

traités. Je puis dire en toute vérité que je fais un usage modéré 

de iUiiri J i I . cl j ':i s-.ni !':-iii inur'n-ireiil que c'esl m. dr - 

iTiru l'iii/ué quelquel'ii' de ileynirs bien ^'liants: mais je ne peus 
pas me soustraire a l'accomplissement d'un devoir positif. Noire 
religion, telle qu'elle est établie dira? i<: pu;-, nous est venue 
d'Orient, et il y a des sentiments et dus obligations qu'on ne 
saurai! perdre de vue. 

« Maintenant , lu Turquie, j . I : ■ .- ■ ^ dans une situation telle que 
je l'ai dit, est tombée graduellement a un état de décrépitude 
tel que, comme je vous l'ai dit l'autre jour, si désireux que 
nous soyons de prolonger ! v_\ L-.i i. m . ■ du iruludi: ici je um= prie 
de croire que je désire aulant que vous qu'il continue il vivre), 
il peut subitement mourir et nous rester sur les bras: nous ne 

pouvons pas ressusciier rc qui esi ri.si l'empire turc tombe, 

il tombera pour ne plus se relever ; je vous demande alors s'il 
ne vaut pas mieux être préparé à une telle Éventualité que de 
s'exposer au chaos, a la confusion el a la certitude d'une guerre 
européenne: or. [oui cela devra arrnnipafracr la catastrophe, 
si elle a lieu inopinément et avant qu'on ait Iracé quelque plan 
ultérieur. Voiia le |irj.nl -i.r lequel je désire appeler I alléniiou 
de votre gouvernement. » 

J'ai répondu: «Sire. Votre Majesté esl si franche avec moi, 
qu elle aura la bonté de me permettre de parler avec la même 
franchise. Je ferai doue ni, server j Votre Majesté que. quelque 
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déplorahle ipie soi! la situation de la Turquie, c'est lui pays 

|lli ;■: i'le lin!-: i'|U[IS :iallS des 1 1 Ltl'l. nlli'S q 1 HJ I.1CU1 l«HI |! 

«tniant aux. arrangement ;i prendre, le gouvernement de la 
reine, comme Votre Uajesié le sait liira. est oppose, en règle 
(léncrale, a contracter îles engagements en vue d'évenlualilcs, 
cl serait peut-être peu di.-posé. en particulier, a en contracter 
dans celle question. Si je puis m'es primer ainsi, on éprouve 
loujours en Angleterre beaucoup de i-i-jiii'innnce à nrompler 



les temps, mai* surtout ilniis îles temps d'ineevliuides et de 
changements, comme les temps actuels; et cependant il est de 
la plus grande importante ifur nous nous entendions mutuel- 
lement, et nous ne nnus laisfiinis pas suipreudiv par les 
événements. Mainlenanl. je désire ions parler en ami et en 
gentleman; si nous arrivons à nous entendre sur celle affaire, 
I Angleterre et moi, pour le reste, peu m'imporle; je tiens pour 
indifférent ee que font et pensent les outres. Usant donc de 
franchise, je vous dis nettement que si l'Angleterre songe à 
iï'luWir un deei-s jour- à i;oiislsnl.nople. jr ne le perm'illrai 
pas: je ne mu. pn>ie point ei-s mlrn'ions. mai- il vaut mieux 
dans ces necasious paiùrr . I :i Li . - n: : de :ia.n e.ité. je suis éga- 
lement disposé ii prendre i erii-'iiiii-liiem de lie pas m'y établir, 
en propriétaire, il s'eaienu. « en dépositaire, je ne dis pas: 
il pourrait se Faire nue les i-in onsianres me missent dans le cas 
d'occuper Constant inople si rien ne se trouve prévu, si l'on 
doit tout laisser au hasard.» 

i'aï remercie l'empereur de la franchise de ses déclarations 
et du désir qu'il venait d'exprimer d'agir cordialement et ou- 
■■■|T'e]iu"il iiiv le !:ur.vrr:irnien: iir Sa .'Jaji'.-le. <:ii lui l;u-;ui( 

jti'ervL'r ei; m^me li.i.ip. - lelle cnlemr élu- paraissait la 

uieilleurc garanlie contre le danger auquel Ka Majesté Impé- 
riale avait fait allusion. J'ai ajouté i]ïn\ quoique je ne fusse pas 
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préparé à exprimer une opinion positive sur des questions aussi 
{irave? et aussi délicates, il me paraissait possible de conclure, 
entre le gouvernement de Sa Majesté et l'empereur, un arran- 
gement de nature à prévenir certaine- éventualités plutôt qu'à 
y pourvoir. 

l'our 'r'ilrr i i - rl:.:?T. j'ai encore dit ceci : «Je 

ne puis que répéter. Sire. i|ue, dans mon opinion, le gouwi- 
nement de la reine sera peii disposé à prendre des arrange- 
ments en vue de ta chute de l'empire ottoman; mais il est pos- 
sible qu'il soit prêt à en prendre pour mettre obstacle a des 
arrangements qu'on s-Tair lenté île eonelure pour celte éven- 
tualité. » 

L'empereur a ensuite parle d'une conversation qu'il avail 
eue, lors de son dernier voyage en Angleterre, avec le duc de 
Wellington, et des oiolifs qui l'avaient engagé a s'ouvrir le 
premier au duc. Alors, comme a présent, il Était, a-t-il dit, 
désireux de prendre des mesures contre des événement? qui , 
(Unie de leul nni:eri mvakilsie. M'Urraien! Il (oner d'agir con- 
trairement aux vues du gouvernement de Sa Majesté Britan- 

l.a cou versai ion ]iassa ensnile aux événements du jour; et, 
à cette occasion. 1 c n ; j :■ i rcur a brièvement récapitulé ses de- 
mandes relatives aux lieux saints, demandes reconnues par le 
frrman de février 1852 et revêtues d'une sanction à laquelle 
Sa Majesté disait attacher beaucoup plus d importance, la pa- 

L'empereur a dit qu'il devait insister sur l'exécution des pro- 
messes ainsi faites el ralilices, mais il voulait croire que cet 
objet pourrait être atteint parla négociation, d'autant plus que 
le.- dernières nouvelles de Mni.slaidhmple èk.ieul pins sjli-l'iii- 

J'ai exprimé ina conviction que la négociation appuyée, 
comme je le supposais, de la menace de mesures militaires, suf- 
firait pour assurer une réponse favorable aux justes demandes 
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de la Russie. J'ai ajouté que i.- désirai- répéter â l'empereur 
ce que j'avais déjà la a son ministre dans une note â lui adres- 
sée, savoir, que ec que je cmirniiis pour la Turquie, eu u'é- 
laient pas ies intention? île Sa Majesté l'empereur, mais les 
suites des mesures qu'on préparait; j'ai ajouté que je répétais 
qu'un [Kiuviiit prévoir d<m\ i -: ■ 1 1 ^ ■ ■ ■ ■ 1 1 ■ ■ 1 1 ■ - ■ -~ il- I appurilinri d'uni 1 
armée russe ;ur les tïniini-iv* de la Turquie : l'une, uni' conire- 
iiémonstration qui viendrait de la France: l'autre , plus sérieuse 
encore, le soulèvement de- pomdations chrétiennes eonlre 
l'autorité du sultan, déjà allaililié par des révolte» et par une 



ut pas bougé , et a exprimé l'espoir 

Quant a une espédilinn fiai n ça i se dan? les Étals du sultan . 
l'empereur a donné à ndendre qu'une telle démarche condui- 
rait les affairée a nue crise iitmiédiiile : que le sentiment d'hon- 
neur le forcerai! (IVuvnyer ni Turquie une année, sans délai 
e[ sans hésitation : et que si le résultat d'un le! mouvement était 
;e mu ïcr" ■! lieu' il . Ci m ii I Seigneur, il le regretterait, mais qu'il 
serait persuadé de n'avoir tien fait qu'il ne fut forcé de faire. 

e eeei u.qCc "eiiilu ci dès-us. que 



me faire sur celte question. » 

J'ai |iru J é. ihns une ;iulre (!é|ieehi' . ,1e. points ai 

■ empereur a I nu -hé dm;- :-n-i vi-rs;if i-::-i i . i; mu il au\om 

si importantes auxquelles se rapporte la présente, je forai ob- 
server à Votre Seigneurie que. comme il est de mon devoir de 
rapporter aussi bien mes impressions que desfails et des déela- 
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rations, je siM.- oblige Je (lire que si hv parales, lu Ion. les 
gcsles peuvent servir du critérium des intentions, l'empereur 
me parait disposé à agir avec loyauté et franchise envers le 
gouvernement (le Sa Majesté. L'empereur a, sans aucun doute, 
ses propres objets eu vue, et, dans mou opinion, il croit trop 

l'orteiuonl a l'immiiioinre di - i! ;vi~ qui nicrniccnl lu Turquie. 

Je suis, toutefois, convaincu qui'. pour accomplir ses vues 
comme pour se prémunir conlie ires rliingers, l'empereur de- 
sire sincèrement d'agir de concert aveu le gouvernement de 
Sa Majesté la reine. 

ouvertures »e pourraient sa 




cour, tandis que la cuiivcrsatiiin qui a ni lieu, il y a quelques 
années, avec le due de Wellington, prouve que l'objet que 
l'empereur a en vue est un do ceux qui oui longtemps occupé 

ses pensées. 

Sr Jour propos! ion s reslaieul sans réponse, le calihiel 
impérial aurait cet avantage lécisir. qm! . dans le cas mi une 
grande eatastropiie surviendrait vu Turquie, il pourrait rappeler 
les ouvertures faites à l'Angleterre, cl qui, n'ayant pas eu de 
suite, laissaient à l'empereur J:l (acuité, ou le mettaient dans 
la nécessité de suivre ml propre liimc du politique en Orient. 

En outre, je ferai observer que le désir exprimé par I em- 
pereur, même au poiut de vue de ses intérêts, do voir prolon- 
ger les jours de cet homme i/iti se meurt (la Turquie), me parait 
autoriser lu gouvernement de fa reine à proposer à l'empereur 
de s'unir à l'Angleterre pour prendre des mesures propres â 
élayer l'autorité chancelante du sultan. 

Bnlin, je ferai observer que, quand mente l'empereur serait 
peu disposé à suivre une politique capable d'arrêter la chute 
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de l'empire ottoman, les déclarations qu'il m'a faites le forcent 
â prendre d'avance , de coDcert avec le gouvernement de la 
reine, des mesures de précaution propres à empêcher la crise 
fatale d'être suivie d'une confusion (rai aurait lieu dès que la 
succession serait ouverte. 

O -uiiil lu unl/i: l;iiiLii|iin- lit: Iii.-iv;liwninjj du dK-ricmïinti.- 
siècle, si ie vide laisse par l'extraction de la douiiualioii ma- 
homélane en Europe pouvait être roiuWi: -ans que la paix de 
l'Europe lût troublée, grâce aux mesures de précaution prise' 
par les deux puissances les plus intéressées aux destinées de 
la Turquie. 

J'ai l'honneur, etc. 

G. H. Seymouh. 

H* 5. - Sir G. H. Seymmtr à tard John Russet. 
(Reçu le 6 man. — Secret et confidentiel. — EltnU.) 

Siiul-Péleribours , le 21 février 1W3. 

Hier soir, à une réunion chei la grande-duchesse, femme du 
grand-duc héritier, l'empereur vint a moi et me prit à part de 
la manière la plus gracieuse, en me disaut qu'il voulait me 
parler. Après avoir exprimé en termes flatteurs la confiance 
qu'il avait en moi, il déclara qu'il «lait prèl il me parler sans 
réserve sur desquestion. du la plu? grande importance, comme 
il l'avaiL fait, disait-il. dans si dernière ronversition. n Kl 
U est bien, ajouta-t-il, qu i! en soit ainsi; car, ce que je désire 
le plus, c'est qu'il règne la plus grande inlimitè entre les deux 
youïeuicuiciils, uiJtj n'a jamais ulu aussi nécessaire que dans 

r:''iiOiisr>. i'i uni., iilh.v nu; r;i|ip;ii'li;r di':uai:i'.' « 

— «l'aurai cet honneur. nire. repuudis-jer luais votre Majeslé 
sait déjà que la réponse est exactement ce que je lui avais fait 
pressentir. » 
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— »C'ost ce que je re;:reiio d'avoir appris; mais je crois que 

voire ^omcMiemenl in. 1 c prend \>-jf \>\f\i mon 1ml. Je suis 

moins impatient île -avoir ce qui sera l'ail lorsque le malade 
iiioun-j. que .le iléierniiuer avi., ; l Ai^Nnerre ce qui ne sera 
pas fait lorsque cet événement arrivera.» 

— ii Mais, Sire, permettez-moi de vous faire observer que uous 
n'avons aucune raison de • ruii-sj i|in: lo malade, pour me servir 
de l'expression de Voire .Majesté, soit à l'article de la mort. 
Nous avons autant d'intérêt que nous en supposons à Votre 
Majesté à la continuation de sou existence, et, quant a moi, 
j'oserai ajouier que fuspérieiîi e non» apprend que les lîlats ne 
meurent pas aussi vite. La Turquie vivra eDcore pendant bien 
des années, à moins quil ne survienne quelque crise imprévue. 
Kl c'est précisément, Sire, pour éviter loules les circonstances 
qui seraient de nalure à amener une telle crise, que le gou- 
vernemenl de la reine comple sur votre généreux concours.» 

— i Alors, reprit l'empereur, je vous dirai que si votre gou- 
vernement est porté à croire que la Turquie conserve quelques 
éléments d'existence, il faut qu'il Élit reçu îles renseignements 
inexacts. Je vous le répèle, le malade se meurt,' et nous ne 
pouvons jamais permellrc qu'eu !el éveuemeul ïioup pionne, an 
dépourvu, li ri'jiip l'uni eu ■.■irnir ■ i':denic. e! non- ;' urri- 




raie est tout ce que je désire. Kntre ::ens comme il faut, cela 
suffit, et dans ce cas, je suis sûr que la confiance serait aussi 
grande du côté des ministres du la reine que du mien, Heslons- 
eu la pour le inomwil ; venez demain, et (outes les fois que 
vous croirez qu'une conversation avec moi puisse contribuer à 
une entente sur n'importe quel point, lailes-moi dire que vous 
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l'ai remercié Sa Majeslc Impériale avec effusion, eu ajoutant 
i|ue je pouvais l'assurer que le gouvernement de la reine re- 
gardait sa parole, une fois donnée, comme ayant la valeor d'un 

J'ai â peine besoin de faire observer ;i Votre Seigneurie que 

! i 1 1 1- rnui'te ■ ■un- H.'1-.-HM IPLIfl . ril|i]irilïijl' ici liricvci 1 1 . ■ : 1 1 . mais 

exactement, fournil nn sujel à de plus sérieuses ru-fluxions. 

RE Il ne saurait y avoir rie dimle un souverain qui insisle 
avec «ne telle opiniâtre: 0 sur I. cl m: uiuente d'uu Ëlal voi- 
sin, n' ni: orrélc ilsus -eu es[iril que ' lieurc est venue, non pas 
d'altcndrc .-a dissoluliou. nui- de lit [irovoquer. 

J'ai pensC alors, comme je le pense encore, qu'on n'aurait 
pus hasarde une telle hypolbésu. ^ ' i I n'évitait pas quelque en- 
tente, peut-être générale, mais dans tous les cas iulime, eulre 
la Russie et l'Autriche. 

fin supposant que mes soupçons soient fondes, Je but de 
I empereur serait d'enlralner le gouvernement de la reine, cor- 
joiiitcineul avec les cabinets de Saiul-l'clorshom-g et de Tienne, 
dans un plan de partage de la Turquie, et d'exclure la Krance 
de cet arrangement. 



N» 6'. — Sir G. H. Siymour à lord John RMsel, 




Sa Majesté une de? plus iulcrc-sautus conversations dans les- 
quelles je me fusse jamais trouvé enf^é. lion seul regret est 
mon impuissance a rendre dans tons ses détails un dialogue 
qui a dure une heure douae minutes. 

L'empereur commença pur sn-.di:ii!oj- qui- je lui lusse la I, - 
puclic secrète et cuutiduntiolle de Voire Seijrauurie, eu date du 
M courant, disant qu'il n'arrêterait a l'occasion, soit pour faire 
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nui! observalion. suit pour imi demaudu 1 l'esplicalion de quel- 
ques passages. 

lin arrivant iiu quatrième paragraphe, l'empereur manih'.u 
le désir gui; je m'arrélas-e, cl observa qu'il était certainement 
très- désireux d'une culenle in ec le ^'Oin erauiieiit do Sa Ma- 
jesté, afin île pourvoir à une éventualité aussi probable qui: la 
1 1 1 Luc île la- iurquie, (|iùl était poul-élre pl lih intéressé que 
l'Angleterre- même à prévenir une talus troptie en Turquie; 
mais qu'un semblable événement élait lonjours imminent; que 
tel événement pouvait être amené, d'un moment à l'autre, soit 
par nue guerre étramïcre, soit par une bitte entre le vieux 
parti lure el eelui îles > nouvelles et superficielles réformes 
françaises,» ou encore par nue. in.-uni'i/Mon des riiréliens que 
l'on sail toujours très-iinpalieu:s de séculier le joug îles mu- 
sulmans. A l'égard de lu première cause, l'empereur rlil qu'il 

arrélé l;< marche iiclorieu~e h nernl Michilsi b. eu In-.':', l'au- 
torité du sultan aurai! élé à sou terme. 

L'empereur pareillement désira que je me rappelasse que 
lui, ut lui seul, s'était empressé de porler secours au sultan, 
lorsque ses domaines éu u uteuurés |'iir le pacha dligyple. 

Je repris la leelure et fus de nouveau interrompu à ce pas- 
sage : >■ Dans ires circoii-l -es. re serait à peine compatible 

avec les seulimeuts amicaux » L'empereur observa que le 

gouvernement île Su .Majesie rie paraissait pas convaincu que 
son principal objel fût d'obieuir h aouvernraniinl de Sa Ma- 
jeslé quelque déclaraliii 1 ' inéiii.' .piclipie opinion sur ce qui 



pondre; cependant, elle ILnil par dire : » Bien, il y a plusieurs 
choses que je ne iolererai jamais : je commencerai par nous- 
mêmes. Je ne tolérerai jamais furi-npdioa permanente du Cou- 

n 
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sliiniiuiqde par les liu--f'-. Apre- cela , ,e dirai qur Coiiflaulj- 
nople ne sera jamais m-' upéc par 1 Anfjlelcrre, par la Franee 
ou par quoique autre grande nation. Eu ouïra, jo ne permet- 
Irai jamais une lenlativc de reconstituer un empire byzantin 
ou une extension [elle de lit (iréce qu'elle pût devenir un Ëlal 
puissant. Encore moins permeltrai-je le démembrement de la 
Turquie eu petites républiques, asiles des Kossuth, des Mazzini 
et des autres révolutionnaire- de l'Lurupe. Plutôt que de me 
soumettre à quelqu'un de ce- arrangement-, je ferais la guerre, 
et aussi longtemps que je pourrais disposer d'un homme et 
d'un mousquet. Voilà, ajuula l'empereur, quelques-unes de mot 
idSes ; maintenant, communiquez - m'en quelques-unes eu 
échange. » 

Je lis remarquer l'assurante que l'Angleterre a donnée de sa 

rO.-i;hiii >ii de ne ja - m-fier dr pus-éuer llmi.-lantiiuiple et 

l'aversion du gouvernement de Sa Majesté d'entrer dans des 
;manpi im-uts ri riituel-: mais, pressé de nouveau par Sa Ma- 
jesté Impériale, je dis: «Bien, Monsieur, l'idée peut ne pas 
convenir à Votre Majesté , peut ne pas convenir au gouverne- 
uH'iii lie Su .Uajc-te, mais et qui esi lion d'homme à homme, 
mi . mviiiil h h lue: :l I-: ;.n à r.lal. Cuiumem le- ;iiij>c- 

se passeraieiii-elle- -i. dan- 1 evenliiulilé de quelque cataslroplie 
eu Turquie, la Hus-ie ei l'Angleterre déclaraient qu'elles ne 



n'y a pas d'éléments de gouvernement provinci 
en Turquie; vous auriez les Turcs attardant les chrétiens, les 
chrétiens tombant sur les Turcs, les chrétiens des différentes 
sectes se querellant entre eux : en un mol, îe chaos et l'anar- 
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— «Morrsieur,répliqiiai-jealors,si Voire Majesté veut ino per- 
mettre de parler franchement, je dirai que la grande différence 
qui exista entra nuuscsl celle-ci ; Von. continue? à insister sur 
l;i rluile de (a !iiri|!iii! i'l sur les aiTanfiemnils à intervenir 




- .Ah! répliqua l'empereur, c'est ce que le chancelier ma 
dil sans cesse; mais la caïasiroiilic armera quelque jnur, et 
nous |iri'ii.i. ;i Ions an ii('|K!urvii i' 

Sa Majesté Impériale parla de la France. "Dieu me sarde, 
dit-elle, d'accuser quelqu'un injusioincnl. mais il y a des cir- 
constances et à Conslaolinople et dans le Monténégro qui sont 
extrêmement suspectes. Cela me semble comme si le gouver- 
nemeu! fianeais s'eiïoi'i ail il: 1 nous 1 1 -: . il. r Iihis en Oiien;. 
espérant par ce moyen arriver le miens à ses propres rues : 



l'ai déjà dil, tout ee dont j'ai besoin, c'est vue honne entente 
arec l'Angleterre, cl cela non |ioui loin ce qui sera, mais pour 
tout ce qui ne sera pas lait; ee peint arrelé, le gouvernement 
aiiL'lais el moi, moi el le i^iinv.'i ncinen; anglais, ayant une ■ ■ 1 1 - 
liére conliance dans nus vues ié.i:iproi|Lios, je me soucie peu 
dureriez 

Je remarquai que j'avais la conviction que le gouvereemenl 
de Sa Miijeil 0 sera il aussi peu il is pose que Sa Majesté impériale 
à tolérer la présence des Français à Constantiuople, et étant 
déàreuï, si cela était possible, de m'assurer s'il y avait quel- 
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que filleule entre lis cabinet? de ^iim-1'clcrsnourg cl de Vienne 

■ Mais Votre Majesté a oublié l'Autriche. Aujourd'hui, loules 
tes questions d'Orient l;i tc-uclicnl do ties-prés; elle s'attendrait, 

— «Oh! répliqua l'empereur, à 111:1 L'iuude surpiiso. mais vous 

l'antre : nos intérêts a l'égard du la Turquie sont parfa il raient 
identiques. ■ 

J'aurais été heureux do l'aire une nu deux autres questions 
fur ce sujet, mois je ne m'y aventurai pas. 

Je dois fiiirc rem impie- |u inn' iU'H'i'inir rie m ru-. 

versitlion. Sa Majesté, ipioiqnc sans aiaune Apparence dïrrilu- 
lion, montra beaucoup de surprise à l'expression suivante de 
la dcpeijie de Votre S'iiinciu ic : n I, 'ambition longtemps ex- 
citée de -a s i c j i i: n I "!'■;.-■ Il iuc demanda ce i:i'tl!' plu a.-e. 
voulait dire. 

Il :ii:iiv:i ji iîi'iUlc i? :l ce mouvement iln si irp ri !--e, 

el prêt à répondre avi: lonlc l;i réHexion nécessaire. 

ii Monsieur, dis- je, lord John liu-scl ne parle pas de votre 
ambition, il parle de relie i|ue nourril votre peuple.» 

I. l li i j i ■■ i - 1 1 ]■ \\i\y.\: .1 [i:i- aiiluis -eu' ij "si I iOViJ i|lle i;i phrase 
élait applicable à la na'.ion russe plu? qu'à lui-même, lorsrjue 
je lui dis : 

(■ Voire .Majesté 1 1; i ■ permetl in de ii mruquer que Invil John 
Kussel répète seulement te que disait, il y a trente ans, votre 
frère, de, glorieuse mémoire Kn cciiiaiîl eoiilirletrliellenicnl ;'l 
lord Casllcieajdi. il. iris l'année 1 «"?".'. l'empereur Ale\iUulle. 
disait qu'il olait le seul llu-se ipii résistât ans vues de ses su- 
jets sur la Turquie, el il parlait de le popularité qu'il aroil per- 
[luo par ecl antagonismes 

Celle citation que, par hasard, je faisais presque dans les 
tenues de la lettre, parut changer le cours des idées de l'em- 
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il est paiTailcincnl M'ai ■ r.,L.'|ii.Tal.Tc i -alauidnn- 
nait à loulos ïûi-Ics de visions d'ambition: mai? te ne l'ail pus 
moins que ces idées ne ami pas en loul partagées par ses 
descendants. Vous savez cuminciM je me comporte vis-à-vis du 
snllaii. Ce monsieur viole avec moi sa painle écrite, il agil 
[l'une tacmi qui m "est clrenicineut désagréable, et je me con- 

ll-ll:'? ll'l'MilWT : M ^.ISSillllIlH' il COUSUlHl i Nil| lll! | H J 1 1 T de- 
mander réparation. A coup site, j'y aurais envoyé une armée , 
si je l'avais voulu; il n'y a lieu qui auraii pu l'ai-rcier, niais je 
nu- suis cmilenié il'i ppaieil de Un-i: i|ui priiuvern que je 

la violence, «I j'ufjiùiv que. dans d mitres oieasious, vous ajii- 
rey. avec la même miiilcriiliiin . i ar Voire Majesté (luit être con- 
vaincue que le- ronces-ion- nouvelle- qui oui elé oblciiucs 
par les Lutins ne peuvent pas élre rapportées à du mauvais 
ïanluir H voire éjjard, mais au.\ appréhensions excessives des 
Francs pitrreteuues par les mal[icnreu\ Turcs. D'ailleurs, Mon- 
sieur, je me hasarderai a dire eue le danger eu ce moment 
n'est pas la Turquie, mai- cet esprit revoluliennaire qui a ëclalé 
il y a quatre an-, el qui, ilans bcnnronp il;' pays, eonve encore 



:ûina partagés entra les Tnres el. le., McuSéiiéprins. el que 
is Loule raison de croire que la pfuiuration venait dis 
ers. I. empereur avec plus eie iiillile s iU- je ! e Icu- 
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dais. admit qu'il y avait des loris des dnix cillés, que certai- 
nement les montagnards s'adonnaient au brigandage, el que 
la prise lie Djabljak toi avait causé une grande indignation. En 
mime temps, Sa Majesté tiii : 

» Il est impossible de ne pas éprouver un grand intérêt pour 
une population énfiridipiemenl attarder à sa religion, el qui a 
si loi) y temps défendu son territoire contre les Turcs." 

Et l'empereur poursuivit : 

«Il peut être fj-nin- de vous dire que., si quelque tentative 
d'exterminer ce peuple était faite par Omor-Pacba et provo- 

berail pour ne plus se relever. Je souhaite soutenir son autorité; 
irais, s'il la perd, l'en est fait pour toujours (.empire luro 
est un de ces filais que I on tolère, mais qu'on ne reconstruit 
pas. Dans un cas semblable, je ions proteste que je ne per- 
i;i'u: [i::- - r J i s 1 1 ■- L ■ - |iisiiili't.:i 

L'empereur en vint s dire que., dans levenlualilé de la dis- 
solution de l'empire ottoman, i! pensait qu'il pourrait Cire 
moins difficile d arriver à un arraji(.'c:ue:l iciTilorial -ah'l'ai-aiil 
qu'on ne le croyait généralement. 

• Les Principauté; sont, dit-il, en fait, un fitat indépendant 
sous ma protection; cela peut diminuer ainsi. I.a Servie peut 
prendre la mémo Forme de gouvernement. Il en est de même 




d'un partage de la succession oiomane , à la chute de cel em- 
pire, mu- prciiir-z po-.e-.-iui- île l'lvy;::i-. je i;';v;na)s pus ci "11 1 ■- 
jections â faire. Je dirais la même chose de Candie : cette ile 
peut vous convenir, et je ne Eais pas pourquoi elle ne devien- 
drait ]ia- Line possession anglaise." 

t:omnie je ne souhaitais pas que ['empereur .-'imaginai qu'un 
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serviteur public de l'Angleterre fdl pris par celle uspéue d'ou- 
verture, je répond" simplement que j «vais toujours compris 
que les vues de l'Angleterre sur l'Éjïvpli' n'allaient pas au deli 
d'assurer une prompte et sûre communication eiilre l'Inde an- 
g) aise et la mère-patrie. 

La conversation louelianl alors ù wi (in, l'eirpercur exprima 
son chaleureux altachemeul pour la reine noire «racico.-e sou- 
veraine, ol son respect pour les conseillers actuels (le Sa Ma- 
jesté. Les déclarations contenues dans la dépêche de Voire 
Seigneurie ont élé. dil-il, très -salis l'ai santés: il délirerait scu- 

letuenl i[ii>lli - fn-snir nu jic.!L d ir -.-h ■ !■ j 1 1 ^0 u.- Le- iov .- 'tu:. 

Ii-sijuci* Votre S'eii'neurio a parle de sa conduite, ont été, l'em- 
pereur le dit, trés-flatleurs pour lui. 

En me corif/éiliaiil . Sa ILijisIc Impériale dit : 
'■Jtii- i. invili./ ï.-,!re ïhih i rn ::ii ::l à n i;:e encore su:- ros 
sujets, à écrire plus compli.tciuenl cl a le faire sans hésitation, 
j'ai confiance dan? le [.'ouverneuiciil anglais. Ct n'est poinr un 
engagement, vue convention que je- leur demande; c'est un 
libre échange., et, ou besoin, une pnrot,- -Je gentleman; entre 
■nous relit suffit.* (Celle phrase e-t français dans [ ;j di'pcclie 
de sir Seymour.) 

le me hasarderai à su^'erc: il [îiclipics expressions pour- 
raient aire employées dans la dépêche qui me sera adressée, 




Je [mis scalemenl fouler :.t: l'cnni' d '.îpuloide . nu'il es 1 
possible que je me sois trompé eu rapportant certaines parties 
de la conversation de l'empereur, et que j'ai conscience d'avoir 
oublié lus ternies précis dont il s'est servi fi l'égard de la poli- 
tise c iinini n.iaii.: à oi;scru'v s i'.o .Mi noplc lorsqu'elle :.r 
sera plus en possession des Turcs. 

Le fond de l'observation était que l'Angleterre et la Hussie 
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avaient un commun inlÉrfl â pourvoir il l'accès le plus facile 
entre la mer Noire «I la Méditerranée. 
Une copie de la déjHVlie di- Vnirc Suit'ueuvie a été laissée 



N° 7. — StV 0. il. Vjnimi 



S.!nI-WltfHl.<«in;, I'- H mars ISM. 

Lorsque je visitai le romle Vussi'lrodc, le. 7, Sou Excellence 
dit que, en conformité des ordre- i|" il :ivait refus de l'empe- 
reur, il avait à me remettre un mémorandum trés-conlldeiiliel 
(Hic Sa Majesté Impériale avait lui inli^' r. H qui èlail di sliné 



que j'avais failli a Sa Majc:li- Impéiiidr II- -> I du mois itereier. 

D'abord la coude de Nessclrode m'invita à lire la pièce; il 
observa ensuite que si, au lieu de la lire imn ] é dia te m on I, je 
préférais la prendre avec moi, j'étais libre de le faire; qu'en 
l'ail . celte pièce étail destinée à mon usage (sic!. 

line très-courte conversation sur ce sujet s'engagea entre le 
rtiiiiuvIiiT i-l moi. Il observa que je Irouiriais dans le ménai- 
ramluiu If indications du désir de l'empereur d cire uilérh n- 



dncumenl qui. dans les circonslauees uii il a été conçu et ri 
diué. m' peut manquer dï-ire ron J idi'ie CLUiirue un des pnpiei 
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linCi-jinsTS nti't.mi mh.ii:ks. L .tM 
les plus remarquables qui soient sortis, je ne dis pas de In 

11 ne serait pas dillirile de réfuter i|iirl(]ues-ui]s. des faits <|iic 
le inéinorandiim avani-e. ûu de montrer que l'impression qui 



et rengagement |m-î. par ri i uj>i'j l ei i- \irnlas de lie pas posséder 

et du ne pus setaldir à Ltuisl inopli'. ni d'entrer l'ii arraiiiie- 

menls :i IVu'iird des me.-uiTs ii pri'iiibv dans IVv.'nlualilé dp la 
chiile rie ['empire ottoman sans un [■othïtL préalable avee le 
gouvernement de Sa Majesté. 

L'expression de rei tiiijjiifrrincnl. rapprodiéi! de la conver- 
sation que j'ai en l'honneur d'avoir ave,- l'empereur, laisse dans 
mon esprit l'impression que. tout en voulant l'aire eomprondre 



eux. IJnanl a la manière dans laquelle ees l'ii^eineiÊis i mit 

été r 'lus. je conjeeluri; i|n'm -intrait entretenir que peu 

île limite. Les bases en nul é.le posées ii nui]) stlr dans quel- 
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362 HISTOIRE DE H GUERRE d'oUÏENT. 

.VrnwAffrfiftti du contlr de Ktsselragt, 

!. 'empereur o pris connaissance, avec le plus vif intérêt ut 
une satisfaction réel li', de ta dépêche secrète et confidentielle 
que sir lliitiiilinii Sfyiufjnr lui a communiquée. Il apprécie pré- 

En conversant familièrement avec l'envoyé d'Angleterre sur 
lis causes qui, un jnnr ou l'autre, peuvent entraîner la diute 
de l'empire ulloin au , il n'est entré, en mienne manière, dans 
lus pensées de IVmnt ac «r ■ ] h - pi-npo-er [■'.ur ce! h; i-. ci tuante 
un j j F : i ii d'après lequel lu Russie et rAufjlelorrc disposerai put 
par avance dus provinces gouvernées par le sultan, un système 
arrangé de concert. encore moins une convention formelle à 
conclure cuire les deux cabine!-. C'était purement et simple- 
i.i' i- I iilcc de l'.'iiqicreur :uc ' h i'|iii' Hu-t fil connaître confi- 
dentiellement a l'autre, moins ce qu'il souhaite que ce qu'il ne 
souhaite pas, ce qui serait contraire aux intérêts anglais, ce 
qui serait contraire aux intérêts russes, en vue de pouvoir 
■.■'.Vit . |<< , ; L - (V:u.-,:.:iL. d'agir :c |ai.il:ni liai de l'iiulr^. 




eommuniiation officielle d'un cabinet à un aulrc. Hu se bor- 
iianl il parler 'le cela Ini-im'ane. dan- le cours il'iiae cou versa- 
lion familière, aver le représentant dr la reine, il a choisi la 
forme la plus amicale et la plus confidentielle, de s'ouvrir avec 
franchise à Sa Majesté lirilannii|iie , désireux que le résultat, 
quel qu'il puisse être, de ces communications, reste, comme 
cela doit être, un secret entre les deux souverains. 

Par conséquent, les objections que lord John Itussel soulève 
sur ,e -.■:yci. a Larder à ' i-jini 'b'- antre- (uiis.-a ici - daas J"r- 
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venlnatilé d'un acrnrd formel don! il n'est pas question ;i pri- 
sent , manquent de foiHlemeni: et par ronséquent aussi dispa- 
raissent les inconvénients qu'il indique, comme faits pour 
contribuer à hâter l'occurrence du "grand événement que la 
llussie et l'Angleterre .-oui. désii-eiise- île détourner, si l'exis- 
tence d'un semblable anvinl était prématurément connue de 
l'Europe et des sujets du sultan. 

En ce qui concerne l'objet de cm échange, d'opinions entiè- 
rement ennfidentiel. la elinle possible de ['empire ottoman n'esl 
sans doute qu'une éventualité incertaine cl éloignée. Sans con- 
teste, l'époque n'eu .-aurait être li\ée, et aucune crise réelle 
ne s'esl elewe .. : i ; i pn:-se i : :L rendre la 'i-H' s,i!i..'ii ! Ll ijjlLli I 
Hais, après tout, cela peut arriver, urrivur même d'une façon 
i.'ialliMiiliie. Sanii m . ■ 1 1 i ■ : 1 1 : : i ■ i . . ■ m 1 ■ ^ li.i nj?jn i~ iTo^simteï de 

dissolution i[(ir présent la eomliU'.m morale . hi are ol a:i- 

miiiislralivc de la Porte, ect événement |)cul résulter graduel- 
1 1 ■ i j i ■ 1 1 1 d'une ai; moins des deux .-[iiiisl - mcniiouiiées nul- 
le ministère anglais dans sa depéehe secrète. En réalité, on 
n'aperçoit dans tes questions que de simples disputes qui ne 
iNICOia-iit lia- an i'niid :!'■.- ni i 11 - 1 ■ i : : I . ■ -:.\, I'.inueiil i oiviipaiioii 




refuser toute satisfaction; et ai, d'un autre coté, les sentiments 
religieusd.es tirées orthodoxes, offensés par les concessions 
Faileii aux Latins, sonloeaicui rinure le sullan I immeuse majo- 
rité de ses sujets, A l'égard de l'affaire du Monténégro, on peut 
beureuseinent, d'après les dernières nouvelles, la regarder 
comme réglée. Mais au moment oiï l'empereur a eu une entre- 
vue avec sir Hamilimi Si-vmuur. en pu m ail appréhender que la 
question prit un tour trés-sérieus. Ki nous, ni l'Aulridic , n'au- 
rions permis une dévastation prolongée ou une soumission 
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ciiiiliimO a ['■ L r- 1 ■ l'flVfliïfiui'iil iiKh'-iJi'uJaiii de lii l'urW. \ï,i\s 
sur lequel îioln; pruleclion .-'usi éleiMlue. depuis plus d'un sicele. 
Les liorreurs qui oui été commises dans ce pays, celles que le 
laiialisuie oltuinan a étendues peu de lemps après sur la IlLli- 
L'iii if. Li Humilie. i'Ili'Hi^iiiiui'. n'uni d'iuiii' aux autres (m ivin rus 
Porte que trop île raisons Je redouler que le 



li' Sfuphv 



L'uuipereur ;i lu cuiiseiuuie de n 'u voir jamais ii[;i imlreiueiil Le 
cabinet anglais l'admet lui-même. Il adresse à l'empereur, il 
l'i:(.'iinl de- uiiaibri'li-['.- preuves île lutiilé.raliou qu'il il données 
jusqu'au moment prisent, des éloges rpie Su Majesté n'accepte 
pas, parce que, en ïijris.aui niusi, il n'a écoute que sa propre 
el profonde coiivir.ikm. Mui.. i . n t l r que l'empereur puisse ron- 
lilUlcr il concourir il rc système de patience, il sahsleliif du 



mandes pour lïndeniuiUià Tripoli el. ensuile, a Coustajiliiiople. 
Iliins li ilill' i i m I reialif iill\ hull\ sain'- . r ' Si uinïue [U)J les 
menaces qu'elle u auoinpii riilu'ut'iiiiiui du. lirraans el îles pro- 
messes solennelles que lu sullaa avilit données à l'empereur. 
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DOCUMtKTS [lIPLOllATJIlUKS. 36j 

A 1 égard de tous res m-tes de violi-ui-f! . I Angleterre a observé 
un silence complet. Elle n'a ni offert son soutien à hi Porte, ni 
adressé de remontrances ;m jwuyerneineul Transis, lu i-onsé- 
quence est tout à rail évidente. \ été. .a ire m eut la Porte en tt 
conclu que. de la l'rance seule . elle a lont à espérer aussi bien 



lieu, la Porte est pressée dans mie voie qiii l'affaiblit encore 
davantage. 

One l'Angleterre alors s'emploie à lui l'aire entendre raison. 
An lien de s'unir a la ruinée lunln; les justes demandes île la 
Russie, qu'elfe évite de soutenir on menie de paraître soutenir 
In résistance du (rum en en lei il riïlmiiiiri Ou'ellc soit la première 
ii l'inviier. connue elle-même le considère essentiel, & Iraitcr 



précieuses dont il prend noie uvec une vive salisfnelioe. Les 
deux souverains se sont franchement répliqué l'un à l'autre 
que, dans ie eus eslrèine doul ils ont Irailo. leurs intérêts res- 
|iei lil's ne peu veut .-uullVir. I.' \e^lciem.' comprend ijue lu ! : ,iissie 
ne peut souffrit' l'cliiblissenieul . à Cousliuilinnple. d'uue puis- 
sance chrétienne assez forte pour la eoulroler et l'inquiéter. 



Digitized by Google 



Elle déclare que, pour elle-même, elle renonce à toute inlen- 
tioo ou i loul désir de posséder Constantin ople. L'empereur 
également répudié lout souhait ou lout dessein de s'y établir. 
L'Angleterre promet qu'elle n'entrera dans aucun arrangement 
pour déleiTniiier les mesures à prendre dans l'éventualité de 
la chute de l'empire Lure, sans utie entente préalable avec 



Non moins précieuses sont, à ses yens, de la pari de Sa Ma- 
jesté la reine, les preuves [l'amitié et de conliancé person- 
■ii Un nui' sir lliuniil'jji Se\mnur a iw eimrjjO en i-flte on:a.-ie.n 
rte lui communiquer. Il voit en elle? les plus sûres garanties 
contre I éventualité inie sa prévoyance a jugé convenable de 
signaler à l'attentio 



%M-f : Comte i>e Xesselbmjî-:. 



N" 8. - Sic G. H. Seymour au comte de Clarendon. 
(Reçu le 19 mm. — SmtH el cgu&llrftl.) 

Saml-Péirrsbonrs, le > nin 1563 
Milord, comme il tue semble Irés-évident >rue le mémoire 
serret que, par ma ilepcdic de ce jour, j'ai porté à la eounais- 

complilc (réelle ou feinte) de la participation du gouvernement 

adresser au comte de Xessclrode la lettre secrète el conù'den- 
lielle dont je vous envoie copie. 

Signé : Skvmour. 
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observer . 1 1 1 ii.' liociinn'iir lioi! avoir i-w. rédigé sons ; mques- 
sion que la politique anglaise, ù Cojjsljnjli hoijIo , a été très-dif- 
férente de ce qu'elle a été eu réalilé. Je puis affirmer conscien- 
cieusement et ilisluirlemeul que. le iiul que ikhis nous sommes 
proposé (cl je parle ici lanl du ministère précédent que du ca- 
binet actuel) a été d'agir en ami commun dans les luttes entre 
les gouvernements alliés, el que, loin d'avoir penche, comme 
on le dil, pour la France, dans les dernières Ira ns ne lie ni criti- 
ques, les conseillons de la reine oui désire (aillant que cela était 
permis ii un gouvernement contraint d'observer une allilude 

nenlre) i|i]'i]!ie -imele suli-lacl un lïii ■.! lec ;ui\ r|i ii des 

que le gauverne.iuciil de Su Majesté luiiicriale était fondé à 

faire. Je n'hésite pas a formuler 1 1 ■ - r- écrii. 1 elle asscri el 

j'ajoute que, dans loule jn>to demande que l'Au^li re (n:mr- 

rail avoir è faire a un tuljincl ètrniiL'cr , je désire uniquement 
que la rendune d'eue [inissieieo „::i:c. ■ is-ïi-vir de nous, -ni' 
celle qui a été suivie tranqnillcmcul el sins ostentation par le 
gouvernement anglais dans k i|iies!ion conqdiquée des liens 
wiiïil> à l'isard i\r- ;.rclou! i'.us eo In iiussic. .h- ^ 1 1 L : - : I . ■ les 
bons offices de Votre Esccllcnrc |iour que le véritable étal des 
choses soit bien compris ou. en mus cas, | «ni r empêcher l'odop- 
lion d'une opinion contraire , jusqu'à ce que i on ait vèrillé si 
n::.u ,i-.-cr;ieu esl un lien charte. 

Signé: Seïmouh. 
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saule aïcr le chancelier qui. pensuul que uni lettre lu 11 con- 
llllll aiail l'Ii: cau.i'e parie qee je il ' ; i V ; i i ~ pus liien compris le 
incuioiandmii de I h-jii i ii ri-m- _ nvnil désire me voir. Sous iivoiis 
lu ensemble le mémorandum, cl le comte de Sesschnde il fait 
observer que (nul ce qu'on désirait . c'éiail que. eu n'en rup- 
ponant à la magnanimité cl au\ sefitimenls de justice de lera- 

per -, le pouvenieineul de Sa Uajeslé lit quelques etïorls |io u i 

éelairer le gouvernement français -nr la l'aube direi-tinn dans 
laquelle il salai! onpuec pur M. de Lu Valette. J'ai répondu ijuc 



iI'nim' 'le.- ih pi'elie- de Pin] Julie llu-sel. .le lus. eu cnnséqoeiu e. 
les cinq ou si* ligues île lu dcpéclic rie kird John ilusse! ù lord 
Cqwlcy, du 2B janvier, commençant par ces mois: - Mois le 
pouvei-nemcnl de Sa Majesté ne i>cul se ilis-imuler. » et finis- 
sant par ceux-ci : » les rapports avec les puissances amies, » 
passade que j'avais copié et apporte m er uni Le comte de Nes- 

sclrudc a ex primé une rive «alisfacli le ci: que le ^- .li \ emu- 

menl de Sa Majoslé avait donné île si lions conseils an (ïouver- 



el -i' nqqiiirluui a la politique que I' lOsirurait i 

au gouvernement île Sa Majesté, non à celle qu'elle ai 
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